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  Shannon Messenger

  [image: image]

  
  Traduit de l’anglais (États-Unis)

    par Mathilde Tamae-Bouhon

  
  [image: image]




  
  Titre original : Keeper of the Lost Cities – Nightfall
Copyright © 2017 by Shannon Messenger

    © 2017 Lumen pour la traduction française

    © 2017 Lumen pour la présente édition

  

Pour Nadia et Roland,
la meilleure nièce et le meilleur neveu du monde
 (et pas simplement parce que je n’en ai pas d’autres,
même si, forcément, ça aide !!)
;)


  Sommaire

  L’Auteur

  Titre

  Copyright

  Prologue

  Chapitre 1

  Chapitre 2

  Chapitre 3

  Chapitre 4

  Chapitre 5

  Chapitre 6

  Chapitre 7

  Chapitre 8

  Chapitre 9

  Chapitre 10

  Chapitre 11

  Chapitre 12

  Chapitre 13

  Chapitre 14

  Chapitre 15

  Chapitre 16

  Chapitre 17

  Chapitre 18

  Chapitre 19

  Chapitre 20

  Chapitre 21

  Chapitre 22

  Chapitre 23

  Chapitre 24

  Chapitre 25

  Chapitre 26

  Chapitre 27

  Chapitre 28

  Chapitre 29

  Chapitre 30

  Chapitre 31

  Chapitre 32

  Chapitre 33

  Chapitre 34

  Chapitre 35

  Chapitre 36

  Chapitre 37

  Chapitre 38

  Chapitre 39

  Chapitre 40

  Chapitre 41

  Chapitre 42

  Chapitre 43

  Chapitre 44

  Chapitre 45

  Chapitre 46

  Chapitre 47

  Chapitre 48

  Chapitre 49

  Chapitre 50

  Chapitre 51

  Chapitre 52

  Chapitre 53

  Chapitre 54

  Chapitre 55

  Chapitre 56

  Chapitre 57

  Chapitre 58

  Chapitre 59

  Chapitre 60

  Chapitre 61

  Chapitre 62

  Chapitre 63

  Chapitre 64

  Chapitre 65

  Chapitre 66

  Chapitre 67

  Chapitre 68

  Chapitre 69

  Chapitre 70

  Chapitre 71

  Chapitre 72

  Chapitre 73

  Chapitre 74

  Chapitre 75

  Chapitre 76

  Chapitre 77

  Chapitre 78

  Chapitre 79

  Chapitre 80

  Chapitre 81

  Chapitre 82

  Chapitre 83

  Chapitre 84

  Chapitre 85

  Chapitre 86

  Chapitre 87

  Chapitre 88

  Chapitre 89

  Chapitre 90

  Chapitre 91

  Remerciements




  
    Prologue

    
      Sophie contempla la piste scintillante qui s’enfonçait sous terre, toujours plus profond… Jusqu’à disparaître dans les ténèbres brumeuses, loin en contrebas.

      Cet antique sentier pavé d’or et d’argent n’aurait même pas dû exister – pourtant il était là, depuis toujours.

      Dissimulé à la vue de tous. Enfoui sous les mensonges.

      Effacé des mémoires.

      Jamais tout à fait perdu, cependant.

      Elle jeta un regard à ses amis tandis qu’ils se préparaient pour leur dangereux périple, leurs visages reflétant ses propres émotions.

      Réticence, choc… mais aussi détermination.

      Au fond de ce gouffre obscur les attendait bien plus qu’un simple secret.

      La réponse à leurs questions. La vérité. L’heure était venue de la découvrir.

      De cesser de croire aux histoires à dormir debout dont on les avait abreuvés depuis la naissance.

      De voir leur monde pour ce qu’il était. De reprendre ce qui leur était dû.

      Alors, ensemble, comme un seul elfe, ils joignirent leurs mains pour entamer leur longue et périlleuse descente.

      Vers le passé. Vers les ténèbres.

    

  




  

  Chapitre 1

  
    — Tu te souviens de moi ?

    Il sembla à Sophie que cette question, qui lui avait échappé malgré elle, retombait avec un bruit sourd sur le sol de la chambre en désordre.

    Debout devant elle, tremblante et les yeux écarquillés, Amy acquiesça d’un air hésitant. La Télépathe sentit son cœur se serrer de joie et, dans le même instant, son estomac se tordre de douleur.

    Sa petite sœur n’était absolument pas censée se rappeler son existence.

    Techniquement, elles n’étaient même pas sœurs, du moins pas sur le plan biologique. Certes, elles avaient bien grandi ensemble, dans la même maison, à San Diego, en Californie, persuadées d’avoir les mêmes parents – alors même que la chevelure blonde et les prunelles marron de Sophie détonnaient au milieu de sa famille de bruns aux yeux bleus.

    Mais ça, c’était avant.

    Depuis, bien des choses avaient changé.

    Sophie vivait à présent dans un monde où les elfes, des êtres réels faits de chair et de sang, menaient une existence à des années-lumière des histoires ridicules inventées par les humains. Ils étaient beaux, puissants, presque immortels. Ils résidaient à l’autre bout du globe, dans des cités d’une magnificence à couper le souffle, à l’abri des regards indiscrets, et tiraient les ficelles dans l’ombre.

    Et Sophie était des leurs.

    Elle était née de parents humains – sans pour autant être humaine elle-même – dans le cadre d’une expérience secrète intitulée Projet Colibri, menée par un groupe de rebelles. Son ADN avait été modifié, ses capacités décuplées et manipulées, dans le seul but de faire d’elle une créature d’exception.

    Un être surpuissant.

    Dont les zones d’ombre demeuraient bien trop nombreuses, y compris aux yeux de la jeune fille elle-même.

    Sophie avait enduré des années de mal-être – jusqu’au sein de sa famille, qu’elle chérissait pourtant – avant que les elfes ne lui dévoilent enfin la vérité et ne la ramènent dans les Cités perdues. Ils prévoyaient au départ de simuler sa mort pour couvrir sa disparition, mais l’intéressée avait imploré d’être simplement effacée de la mémoire de ses proches, afin d’épargner à ses parents le chagrin de la perte d’un enfant. Ainsi leurs souvenirs avaient-ils été modifiés par des Télépathes afin de leur faire oublier jusqu’à sa naissance. On avait ensuite attribué aux Foster un travail différent avant de les installer sous un nouveau nom dans une autre ville. Sophie contemplait d’ailleurs en cet instant même les murs lambrissés et les fenêtres pittoresques de leur élégante demeure de style Tudor.

    Seul accroc dans ce plan idéal ? Un souvenir effacé ne dis » paraissait jamais totalement. Il suffisait, pour le ramener à la surface, de tomber sur le bon déclic, et alors…

    — Je ne comprends pas, murmura sa sœur en se frottant les yeux comme pour mieux éclaircir sa vision. Tu… Tu ne devrais pas être là.

    Bel euphémisme.

    C’était précisément afin d’éviter une telle catastrophe qu’on avait caché à Sophie la nouvelle identité de ses proches et leur lieu de résidence… et formellement interdit, quelles que soient les circonstances, de leur rendre visite. Et pourtant, c’était bien entre ces quatre murs qu’elle se trouvait à présent, concentrée de toutes ses forces sur le déploiement d’un bouclier mental destiné à bloquer les pensées douloureuses de sa cadette – un véritable chaos qui labourait la conscience de Sophie comme un troupeau de mastodontes en liberté. Les esprits des humains, moins bien protégés que ceux des elfes, diffusaient la moindre de leurs réflexions avec la puissance de feu d’une station de radio dont le volume aurait été poussé au maximum.

    — Amy, écoute-moi…

    — Je ne m’appelle pas Amy !

    Sophie s’en mordit la langue. Sacrée maladresse…

    — Non, enfin, je veux dire…

    — Attends un peu ! (La jeune humaine répéta le prénom à plusieurs reprises, comme si ses lèvres retrouvaient des sensations familières.) C’est mon vrai nom, n’est-ce pas ? Amy Foster… C’est comme ça que je m’appelle ?

    Sophie acquiesça.

    — Mais alors… Qui est Natalie Freeman ?

    — C’est aussi toi.

    Amy – ou Natalie, quel que fût son prénom – porta les mains à ses tempes avec un petit gémissement. Les souvenirs débloqués, toujours parcellaires, avaient tendance à déferler au hasard, par bribes.

    — Je comprends ta confusion, reprit l’elfe. Je t’expliquerai tout en temps voulu, c’est promis, mais…

    — Pas maintenant, conclut pour elle une voix à l’accent caractéristique.

    La jeune fille grimaça. Elle avait presque oublié qu’un public assistait à ces retrouvailles qui méritaient sans aucun doute le titre de Réunion la Plus Stressante de Toute l’Histoire des Réunions de Famille.

    — Qui êtes-vous ? s’exclama Amy, qui recula d’un pas en remarquant les adolescents campés un peu en retrait derrière sa sœur.

    — Lui, c’est Fitz, expliqua Sophie. Et voici Keefe.

    L’un esquissa un sourire digne d’une star de cinéma qui alluma des étincelles dans son regard bleu-vert surmonté de boucles brunes, l’autre adressa à la fillette son célèbre clin d’œil tout passant une main dans sa chevelure savamment décoiffée.

    — Ne t’inquiète pas, nous sommes tous membres du fan-club de l’inénarrable Sophie Foster.

    — Bref, ce sont mes amis, clarifia Sophie en voyant Amy hésiter de plus belle. Tu peux leur faire confiance.

    — Tu plaisantes ? Je ne suis même pas certaine de pouvoir me fier à toi.

    Sur le qui-vive, l’humaine détailla la tenue de sa sœur : tunique pourpre cintrée assortie de jambières noires, bottes et gants assortis. Fitz et Keefe arboraient eux aussi le même genre de vêtements – pantalons en prime – et, si aucun de ces habits ne relevait excessivement du style elfique, ils juraient tout de même avec le jean et le T-shirt Doctor Who de leur hôte.

    — Tu es pourtant sortie de ta cachette, si je ne m’abuse, argua Keefe en pointant la porte du placard entrouverte.

    Amy se tourna vers l’antre noir d’où elle avait émergé et où ses vêtements s’empilaient pêle-mêle sur le sol.

    — Uniquement parce que je vous ai entendus parler de partir à la recherche de mes parents !

    C’était là la raison de la présence de Sophie sous ce toit. Elle avait enfreint toutes les règles pour se rendre dans les Cités interdites afin de s’assurer que les siens étaient en sécurité. La pauvre avait passé des mois à protéger ses parents adoptifs elfes, persuadée comme Keefe qu’ils étaient la cible de leurs ennemis. Mais c’était oublier un peu vite l’existence de son autre famille, dépourvue de pouvoirs ou de gardes du corps.

    — Tu sais vraiment comment les retrouver ? murmura Amy.

    La Télépathe n’aurait rien tant aimé que lui répondre « Mais oui, je te le promets ! Tout ira bien, tu verras… » Hélas, leur disparition était l’œuvre des Invisibles.

    Ceux-là mêmes qui avaient enlevé et torturé Sophie, allant jusqu’à tuer plusieurs de ses amis les plus chers. Elle avait beau se battre de toutes ses forces, ses adversaires lui semblaient toujours avoir dix coups d’avance sur elle.

    Keefe saisit la main tremblante de son amie.

    — Nous les ramènerons sains et saufs, je te le jure.

    Sa détermination ne faisait aucun doute. Sophie remarqua néanmoins une ombre au fond de ses prunelles bleu glacier. Le remords le rongeait.

    Quelques mois plus tôt, le jeune homme avait rejoint les Invisibles afin d’y jouer les agents doubles. Son but : détruire de l’intérieur la maléfique organisation… au lieu de quoi l’ennemi avait fait de Keefe son jouet, se servant de lui pour mettre toute l’équipe sur de fausses pistes.

    Sophie réprima un mouvement de recul : il eut été tentant de rejeter sur lui la responsabilité des terribles événements survenus depuis… Pourtant, en son for intérieur, elle savait bien qu’il n’était pas le seul à avoir fait preuve d’aveuglement. Keefe travaillait dur pour rattraper ses erreurs. Elle ne pouvait prendre le risque de laisser le regret et la honte s’installer en lui. Les elfes avaient la conscience trop fragile pour supporter un tel fardeau.

    Elle lui étreignit donc la main avant d’entrelacer leurs doigts et de se tourner vers sa sœur.

    — Est-ce que tu peux nous dire tout ce que tu sais sur ceux qui ont enlevé papa et maman ? Ça nous aiderait énormément.

    Amy se frotta les bras comme pour se réchauffer – ils n’étaient plus aussi potelés que dans le souvenir de sa sœur. Elle paraissait plus grande, aussi. Et ses cheveux bruns et bouclés, plus courts. Dans l’ensemble, elle semblait bien plus mûre que la fillette hyperactive que Sophie avait quittée moins de deux ans auparavant.

    — Je ne me rappelle pas grand-chose, marmonna-t-elle. Papa m’aidait à faire mes devoirs quand on a entendu des voix au rez-de-chaussée. Il m’a dit de rester dans ma chambre sans faire de bruit pendant qu’il allait voir ce qui se passait, mais je ne l’ai pas écouté : je me suis faufilée jusqu’au palier, et là… (Elle déglutit.) Dans le salon, il y avait quatre silhouettes, vêtues de longs manteaux noirs, avec d’horribles yeux blancs sur les manches. L’une d’elles portait maman, évanouie, sur l’épaule, pendant qu’une autre collait un chiffon sur la bouche de papa. J’aurais tellement voulu pouvoir leur venir en aide… mais leurs agresseurs étaient si nombreux ! Puis papa a cessé de bouger. J’étais en train de chercher un téléphone pour appeler la police quand je les ai entendus parler de fouiller le reste de la maison. Je me suis donc glissée dans le placard le plus proche, avant de me cacher sous les vêtements.

    Avec un frisson, Sophie visualisa la scène. Une odeur doucereuse vint lui chatouiller les narines, souvenir des drogues employées par les Invisibles pour endormir leurs captifs.

    — As-tu vu leurs visages ?

    — Ils gardaient leurs capuches rabattues. Mais l’un d’entre eux…

    — Oui ? insista la Télépathe.

    — Tu ne vas pas me croire.

    — Essaie toujours, l’encouragea Keefe. Tu serais surprise de savoir tout ce qui semble soudain normal et anodin après avoir traîné avec mademoiselle.

    Il donna un petit coup de coude à Sophie, espérant sans doute détendre ainsi l’atmosphère. L’humour constituait l’un des principaux mécanismes de défense du jeune homme.

    Sa camarade n’avait cependant pas le cœur à la plaisanterie. Surtout pas après ce que lui répondit sa sœur dans un murmure :

    — L’un d’eux n’arrêtait pas de disparaître et de réapparaître… par flashes, comme s’il clignotait.

    — Alvar, pesta Fitz tout bas.

    — Vous le connaissez ?

    — Il a commis pas mal d’atrocités, répliqua Sophie en adressant un regard lourd de sens à son ami.

    Elle doutait que sa cadette leur accorde sa confiance s’il lui révélait qu’Alvar était son frère.

    — Comment fait-il pour clignoter comme ça ? murmura Amy. On aurait presque dit…

    — De la magie ? proposa Sophie avec un sourire triste. C’est aussi ce que je croyais, la première fois que j’ai vu un Éclipseur. En réalité, il ne fait que manipuler la lumière.

    — Et pour la télépathie ? demanda sa sœur. L’un d’eux disait guetter toute pensée intruse pendant qu’il fouillait la maison, alors, dans ma tête, je me suis efforcée de n’imaginer que noir et silence, juste au cas où.

    — C’était très malin de ta part ! la félicita Sophie, épatée par les ressources de sa cadette.

    L’intéressée haussa les épaules.

    — J’ai vu pas mal de films. Mais… il en est vraiment capable ?

    — Si c’est un Télépathe, oui, répondit Fitz. Ce devait être Gethen.

    Le nom réveilla chez Sophie des visions d’horreur : un château en train de s’effondrer, un labyrinthe de décombres… Des cris retentirent à ses oreilles tandis que sa vue virait au rouge – couleur de sa colère, mais aussi d’une plaie trop profonde pour qu’elle puisse en stopper l’hémorragie.

    D’une grande inspiration, elle se vida l’esprit et se concentra sur ses émotions bouillonnantes, visualisant sa rage, sa peur et son chagrin comme autant de fils épais pour les nouer fermement sous sa cage thoracique. Une technique apprise auprès de son Mentor en instillation afin de constituer des réserves de pouvoir. Embrassant les ténèbres pour s’en nourrir le moment venu.

    — Comment te sens-tu ? demanda Keefe en serrant ses doigts de plus belle.

    Il fallut à Sophie un moment avant de se rendre compte qu’il s’adressait en fait à sa sœur, dont le visage avait pris une teinte verdâtre.

    — Rien de tout ça ne devrait exister, souffla-t-elle. Tout ce que vous me racontez, tous ces noms étranges que vous prononcez… La disparition de papa et maman. Et voilà que vous surgissez de nulle part et soudain j’ai l’impression que… que ta place était avec nous, tout ce temps. Mon nom sonne étrange à mes oreilles. Même cette maison… Tout me paraît étrange.

    Sophie hésita avant d’aller passer un bras autour des épaules de sa cadette. Elles n’avaient jamais été très tactiles du temps où elles vivaient ensemble. Pour être honnête, elles passaient même le plus clair de leur temps à se chamailler.

    Après un instant d’hésitation, Amy lui rendit cependant son étreinte.

    — Où étais-tu passée, Sophie ? Comment ça se fait que tu connaisses ces sales types ?

    La jeune fille poussa un soupir.

    — C’est une histoire très longue et terriblement compliquée, qu’il faudra que je te raconte un jour. Mais pour l’heure, il faut qu’on se concentre sur papa et maman, d’accord ? As-tu entendu quoi que ce soit d’autre qui puisse nous être utile ?

    — Je t’ai déjà tout dit… Ils parlaient de les emmener à Nocturna. Qu’est-ce que ça signifie, tu crois ?

    Sophie échangea un regard avec Fitz et Keefe.

    Ils avaient rencontré ce terme une fois, au cœur d’un des souvenirs fraîchement recouvrés de l’Empathe, dans une inscription gravée en runes elfiques sur une mystérieuse porte en argent taillée dans la montagne :

    « L’ étoile ne se lève qu’à Nocturna. »

    Ils n’avaient aucune idée du sens de cette expression, de ce que dissimulait ce portail, ni même de sa position exacte. Ils savaient néanmoins que le sang de Keefe était nécessaire pour le déverrouiller, et que sa mère – ancienne haut gradée chez les Invisibles, jetée depuis dans une prison ogre – l’avait désignée comme son « héritage ».

    — Si cette porte mène à Nocturna, transmit mentalement Sophie à Keefe, les Invisibles ne pourront de toute façon pas y pénétrer sans toi, si ?

    Le jeune homme scruta ses pieds.

    — En théorie, non… Sauf qu’ils disposent déjà de mon sang.

    — PARDON ?

    — Moui… Je vais tout t’expliquer, mais je te préviens, tu risques de ne pas aimer : j’en ai échangé un échantillon contre une partie du secret nécessaire à voler les caches.

    — TU TE FICHES DE MOI ?

    Le jeune homme parlait de ces gadgets de la taille d’une bille, utilisés par les Conseillers afin de stocker les Secrets oubliés : des informations jugées trop dangereuses pour être gardées en mémoire. Feu le Conseiller Kenric avait confié le sien à Sophie, avant que Keefe ne le lui subtilise pour négocier son entrée chez les Invisibles. Il l’avait néanmoins récupéré en même temps qu’un autre appartenant à Fintan, leur chef, avant de prendre la fuite. Dex employait à présent tous ses talents de Technopathe pour tenter de percer à jour les deux mécanismes. Mais quand bien même ils puissent en tirer quelque information capitale, jamais Sophie n’aurait incité Keefe à échanger son sang contre les caches.

    — Je sais, rétorqua l’intéressé. Ce n’était pas très malin de ma part. Je pensais être assez proche du but pour que ça n’ait plus d’importance. Alors, quand Fintan m’a demandé un peu de mon sang, je lui ai demandé de répondre à une question, en gage de confiance. Il s’est exécuté, et j’ai dû honorer ma part du marché.

    — Je croyais que c’ était le cristal de saut de Tam qui devait servir de monnaie d’échange, lui rappela Sophie. N’est-ce pas spécifiquement pour cette raison que tu m’as abandonnée dans l’une de leurs planques ?

    Keefe fit la grimace.

    De toutes les erreurs qu’il avait commises au sein des Invisibles, c’était pour son amie la plus difficile à lui pardonner.

    — C’ était ce que je comptais faire, admit-il. Mais quand Fintan m’a interrogé à mon retour, j’ai dû renoncer au cristal pour le convaincre de ne pas me cramer le bras.

    Un torrent de glace se déversa dans les veines de la jeune fille.

    — Tu ne m’en as jamais parlé.

    — Je sais.

    De quel enfer les cernes marqués du garçon étaient-ils le reflet ? De toutes ces horreurs subies, il ne disait rien. Mais Sophie n’avait pas le temps de s’en inquiéter : pour l’heure, ils devaient affronter un problème bien plus épineux.

    — Penses-tu vraiment que Fintan t’aurait aidé à voler les caches si elles étaient si importantes ?

    — Oui, Foster, j’en suis convaincu. Il avait oublié m’avoir fourni la pièce manquante du code des semaines auparavant, après avoir descendu un verre de liqueur de pétillante de trop. J’ai eu tort de lui donner mon sang, certes. Mais je te JURE que ça valait le coup. J’aurais dû t’en parler… J’en avais d’ailleurs l’ intention, avant que les événements de Lumenaria ne me fassent perdre le fil.

    Les yeux clos, Sophie tenta de bloquer les images de décombres qui envahissaient son esprit. Les souvenirs, hélas, ne se laissaient pas ignorer si facilement.

    Une nuit avait suffi aux Invisibles pour détruire le majestueux château où Sophie, le Conseil, et les dirigeants de toutes les espèces intelligentes assistaient au sommet de la paix avec les ogres. La plupart des participants s’en étaient tirés avec de légères blessures. Quant à Lumenaria, elle était déjà en cours de reconstruction. Rien, pourtant, ne pourrait effacer le message envoyé par les Invisibles ce jour-là, ni ramener le prisonnier qui s’était échappé du donjon… Et encore moins rendre les vies sacrifiées.

    — Je vais arranger ça, d’accord ? promit Keefe. Je vais tout arranger.

    — « On », tu veux dire, rectifia Sophie. On va tout arranger.

    S’il y avait bien une leçon à retenir des désastres essuyés ces derniers mois, c’était que nul ne devait œuvrer en solo. À l’avenir, ils allaient avoir besoin des pouvoirs de chacun, de toutes leurs idées – sans parler d’une chance de tous les diables – pour tirer leur épingle du jeu.

    — Dois-je en déduire que tu ne me détestes pas ? demanda l’Empathe d’un ton plus doux, presque timide.

    — Je te l’ai déjà dit, Keefe : jamais je n’en serais capable.

    — Tu aurais pourtant toutes les raisons de m’en vouloir à mort, après ce qui s’est passé ces derniers temps.

    — C’est vrai, tu ferais bien d’arrêter tes exploits là, d’ailleurs. Elle lui adressa un demi-sourire, qu’il lui rendit lorsqu’elle ajouta : Mais on forme une équipe malgré tout.

    — Il faut bien admettre que la Team Foster-Keefe est assez sensationnelle.

    — Et ce n’est rien à côté de la Team Vacker-Foster-Keefe, intervint soudain Fitz.

    Depuis combien de temps épiait-il leur conversation ?

    Il faisait partie des rares Télépathes capables de franchir la barrière mentale, réputée impénétrable, de Sophie. À vrai dire il était désormais le seul, à présent que M. Forkle était…

    La jeune fille étouffa cette réflexion morose. Elle n’était pas encore prête à rouvrir cette blessure bien trop récente.

    — Ne t’en fais pas, transmit-elle à Fitz. On est preneur de la moindre aide disponible.

    — Mais il nous faut un meilleur nom de code, ajouta Keefe. Que dites-vous de Team Foster-Keefe et le Petit Génie ?

    L’intéressé fit la grimace.

    — Qu’est-ce que vous avez à vous regarder comme ça dans le blanc des yeux ? demanda tout à coup Amy, se rappelant ainsi à leur bon souvenir.

    — On essaie juste de déterminer où se trouve Nocturna, répondit Sophie.

    Elle n’aurait d’autre choix que de lui révéler ses aptitudes – télépathiques et autres – le moment venu. Mieux valait néanmoins laisser à sa sœur le temps de s’adapter à cette nouvelle réalité avant de la bombarder à coups de « je suis capable de lire les esprits de me téléporter d’instiller la douleur de parler n’importe quelle langue et de renforcer les pouvoirs de mon prochain ».

    — Y a-t-il autre chose qui te paraît important ?

    — Pas vraiment, non. Après avoir évoqué Nocturna, ils se sont tus et un silence de mort s’est installé. J’ai attendu quelques minutes, par sécurité, avant de me précipiter sur le téléphone de maman pour appeler les secours. Je craignais que la police m’embarque s’ils me trouvaient ici toute seule, alors j’ai prétendu avoir vu des hommes emmener de force deux personnes en passant devant la maison. Mais ce n’était peut-être pas une bonne idée… Quand les agents sont arrivés, je me suis cachée dans les buissons : comme il n’y avait pas de signes d’effraction, ils ont cru à un canular. L’un d’entre eux a bien parlé de repasser quelques jours plus tard, mais pour l’instant, je n’ai vu personne.

    — C’était quand ? demanda Fitz.

    Le menton d’Amy se mit à trembler.

    — Il y a cinq jours.

    Keefe semblait à deux doigts d’exploser. Sophie, elle, avait envie de donner des coups de poing dans les murs et de hurler à pleins poumons.

    — Dis-moi qu’il n’est pas trop tard, implora sa sœur à mi-voix. Tu ne penses tout de même pas qu’ils sont…

    — Non. (La Télépathe laissa la syllabe résonner dans sa tête afin de s’en convaincre.) Les Invisibles ont besoin d’eux vivants.

    — Qui est-ce ? demanda la jeune fille. Pourquoi s’en prennent-ils à nos parents ?

    — Si je le savais, soupira son aînée. Mais une chose est sûre : ils ne les tueront pas.

    Du moins pas tout de suite.

    Dès l’instant où ils avaient eu vent de l’existence de Sophie, les Invisibles avaient tenté de prendre le contrôle sur elle. Nul doute, donc, que sa famille servirait de monnaie d’échange. Mais leur rôle devait être plus vaste. Autrement, pourquoi leurs ennemis n’avaient-ils pas prévenu le Colibri au moment même où ils avaient mis la main sur ses parents ?

    Au moins les Invisibles ne savaient-ils pas qu’Amy les avait entendus parler de Nocturna. Tout ce dont Sophie et ses amis avaient à présent besoin, c’était de localiser cette satanée porte – or elle connaissait le moyen d’y parvenir.

    Hélas, cela supposait de se fier à l’un de leurs ennemis…

    — Je sais à quoi tu penses, déclara Keefe. Et je suis partant. À fond.

    — Une chose après l’autre, tempéra Fitz en désignant les fenêtres, où le ciel commençait à s’assombrir. Il nous faut d’abord sortir d’ici. À tous les coups, ils ont posté quelqu’un dehors pour surveiller la maison et guetter notre venue.

    La jeune fille adressa un signe de tête à sa sœur.

    — Prépare tes affaires, le plus vite possible. Tu viens avec moi.

    — Pas question, c’est beaucoup trop dangereux ! protesta Fitz. Si le Conseil l’apprend…

    — Aucun risque, l’interrompit son amie. Dès notre arrivée, je hélerai le Comité.

    Le Cygne Noir, l’organisation rebelle à l’origine de la création de Sophie, disposait d’un vaste réseau de planques secrètes. De plus, ils n’avaient jamais manqué d’aider leur protégée en cas de besoin.

    Mais ça, c’était avant que M. Forkle ne soit…

    Cette fois, Sophie ne put empêcher son cerveau de compléter la phrase pour elle : « assassiné ».

    Elle porta la main à son cou, où se balançait un nouveau pendentif, dissimulé sous sa tunique. Il contenait la dernière mission que lui avait confiée le représentant principal du Cygne Noir avant de pousser son dernier soupir.

    Lorsqu’un elfe mourait, son ADN était enroulé autour d’une graine d’Errant, que l’on plantait ensuite dans une forêt bien particulière. M. Forkle, lui, avait demandé à la jeune fille de conserver son germe, prétendant qu’elle saurait instinctivement où et quand le semer. Il avait par ailleurs insisté pour que son corps soit retiré des décombres avant que quiconque puisse le voir, et ce afin que seul un nombre restreint de personnes soit au courant de sa mort. Le reste du monde l’apprendrait cependant bien assez vite. Car si le Conseil avait prolongé les vacances de mi-semestre à Foxfire suite à la tragédie qui avait frappé Lumenaria, les cours devaient reprendre moins de deux semaines plus tard. Or, l’une des identités secrètes du vieil elfe n’était autre que le principal de l’académie.

    Keefe se pencha vers Sophie.

    — Je veillerai sur ta sœur, Foster, lui murmura-t-il à l’oreille. Certes, l’endroit où j’habite est minuscule et empeste un mélange d’haleine de sasquatch et d’ongles pourris. Mais personne ne nous trouvera, je te le garantis.

    Keefe faisait profil bas depuis qu’il avait quitté les Invisibles – son offre n’était donc pas mauvaise. La jeune fille se refusait pourtant à se séparer d’Amy.

    — Elle vient avec moi à Havenfield, décréta-t-elle. Une fois là-bas, on fera le point.

    — Euh… pardon, mais il est hors de question que je suive une bande d’inconnus, rétorqua l’intéressée.

    Le dernier mot blessa Sophie bien plus qu’elle n’était prête à se l’avouer elle-même. Elle fit de son mieux pour passer outre.

    — Amy… Tu crois vraiment être en sécurité ici ? Même si les Invisibles ne reviennent pas, la police pourrait repasser. Tu tiens à atterrir dans un foyer, c’est ça ?

    Sa sœur se mordit la lèvre inférieure, laissant des marques sur sa chair tendre.

    — Mais Marty et Watson, alors ? Qui va les nourrir ?

    Sophie sentit ses yeux lui piquer.

    — Vous avez gardé Marty ?

    Le chat gris au poil touffu avait pour habitude de dormir sur son oreiller. L’abandonner avait été un déchirement pour la jeune fille, même si elle savait que sa famille aurait certainement besoin de lui. Quant à Watson, il devait s’agir du chien qu’elle avait entendu aboyer à leur arrivée. Elle avait demandé aux elfes de reloger sa famille dans une maison avec un jardin assez grand pour accueillir le chiot dont sa cadette avait toujours rêvé.

    — On n’a qu’à les emmener, décida Sophie. Passe une laisse à Watson et mets Marty dans sa caisse.

    — Non, là, franchement, je ne suis pas d’accord, protesta Fitz en prenant les mains de son amie pour l’obliger à l’écouter. J’ai l’impression que tu ne saisis pas vraiment la gravité de la situation.

    — Ça va aller, insista la Télépathe. On peut compter sur le Cygne Noir pour la cacher.

    — Le Cygne Noir… chuchota l’intéressée. Attends. Je… Je crois bien qu’ils en ont parlé aussi. C’est allé si vite, j’ai du mal à tout me rappeler. Mais il me semble avoir entendu l’un d’eux dire : « À nous de découvrir pourquoi le Cygne Noir les a choisis. »

    Sophie échangea un nouveau regard avec ses camarades.

    — J’en déduis que vous savez ce que ça signifie ? demanda sa sœur.

    — Il se pourrait que… ça ait un rapport avec moi, répondit Sophie. Ça fait partie de cette longue histoire qu’il faut que je te raconte. Mais d’abord, filons d’ici.

    Alors qu’elle s’apprêtait à attraper son cristal de foyer, Fitz refusa de lui lâcher les mains.

    — Sophie, tu ne comprends pas, réitéra-t-il à voix basse. As-tu la moindre idée du risque qu’on encourt à sauter avec un humain ?

    — Comment ça ? aboya Amy à laquelle n’avait pas échappé le terme employé pour la désigner.

    — Je pense que tu l’auras deviné, répondit depuis la porte une voix plus profonde, à l’accent très prononcé.

    Tous firent volte-face pour se trouver nez à nez avec leurs trois autres compagnons qui s’étaient invités eux-mêmes dans cette excursion aussi hâtive qu’illégale au sein des Cités interdites. Le père de Fitz, Alden, était le portrait craché de son fils en plus âgé et plus distingué. À l’apparition de Sandor et Grizel, qui l’accompagnaient, un hurlement strident retentit.

    — Tout va bien, promit Sophie. Ce sont nos gardes du corps.

    L’explication ne sembla qu’attiser la panique de sa sœur.

    À sa décharge, Sandor comme Grizel faisaient deux mètres de haut et arboraient une peau grise, un nez épaté, ainsi qu’une quantité impressionnante de muscles durs comme la pierre – sans parler des gigantesques sabres noirs suspendus à leur ceinture.

    — Qu’est-ce que… Que sont-ils ? bégaya Amy.

    — Des gobelins, répondit Sandor de sa voix de souris.

    — Et nous ne vous voulons aucun mal, ajouta Grizel de son timbre plus rauque.

    Un rire hystérique déferla des lèvres de la jeune fille.

    — Des gobelins… comme dans Harry Potter ?

    Fitz esquissa un sourire.

    — Elle me rappelle Sophie quand je lui ai révélé être un elfe.

    Le terme provoqua un nouvel éclat de rire nerveux.

    — Bon alors, j’ai deux questions, intervint Keefe. La première : comment fait-elle pour nous comprendre ? Je viens de m’apercevoir qu’on parle tous en Langue des Lumières. Ce qui veut dire qu’elle aussi, à priori.

    — Je lui ai inculqué à elle ainsi qu’à ses parents une compréhension basique de notre langue avant de les installer ici, expliqua Alden. En prévision de ce type de situation, justement. La communication constitue une arme puissante ainsi qu’une défense cruciale.

    — Qu’est-ce qu’il raconte ? hurla l’intéressée. QU’EST-CE QUE VOUS AVEZ TRAFIQUÉ AVEC MON CERVEAU ?

    — Ce qui nous amène au deuxième point, déclara Keefe en s’éventant comme il le faisait toujours lorsqu’il lisait les émotions d’autrui. Je dirais que ta sœur est à deux doigts d’une crise de nerfs cataclysmique.

    — C’est le moins qu’on puisse dire, soupira Alden. C’est exactement le genre de scénario catastrophe que j’espérais ne jamais avoir à affronter. Heureusement, je ne suis pas venu les mains vides.

    — Qu’est-ce que vous faites ? demanda Sophie, soudain inquiète, en s’écartant de Fitz tandis qu’Alden fouillait la poche intérieure de sa longue cape bleue.

    Elle redoutait de le voir sortir un flacon de sédatifs, mais le disque d’argent qu’il jeta à ses pieds s’avéra plus terrifiant encore. Elle avait recouru à un gadget similaire le jour où elle avait drogué sa famille afin de permettre aux elfes d’effacer toute trace de son existence. Le monde se mit à tourner autour d’elle. Elle aurait dû retenir son souffle dès l’instant où l’objet avait touché terre.

    — S’il vous plaît, implora-t-elle en voyant sa sœur s’écrouler au sol. Elle va avoir besoin de moi. Vous ne pouvez pas me faire disparaître de sa vie encore une fois !

    Keefe voulut se précipiter à ses côtés pour l’aider, mais s’évanouit à son tour. Fitz ne tarda pas à l’imiter.

    Trahie par ses genoux, Sophie rampa jusqu’à sa sœur pour supplier Alden de changer de stratégie. Il s’était toujours montré si gentil avec elle, endossant le rôle de confident et faisant preuve d’une loyauté envers elle et d’une fiabilité à toute épreuve. Il était presque comme un père pour elle. L’Émissaire posa cependant un regard grave et triste sur la jeune fille tout en reprenant son souffle.

    — Ne lutte pas contre les sédatifs, Sophie. C’est un combat perdu d’avance.

    Il ajouta autre chose, mais les mots ne faisaient plus sens. Les oreilles de la jeune fille sifflaient, la lumière s’évanouissait… Elle détestait cette sensation, et plus encore Alden pour l’y avoir soumise. Mais elle n’avait plus la force de mettre en place ses défenses.

    — Je vous en supplie, répéta-t-elle, le visage contre le tapis. Ne m’enlevez pas ma sœur. Pas une deuxième fois.

    À travers la brume, elle vit l’elfe s’accroupir près d’elle. « Je suis désolé… », murmura-t-il.

    Puis les ténèbres engloutirent tout.

  



Chapitre 2
— Sophie, réveille-toi.
Les mots flottaient dans la tête de la jeune fille, d’abord étouffés, puis de plus en plus sonores. Si seulement elle avait pu chasser cet intrus, se retirer dans son subconscient pour ne plus jamais affronter la réalité qui l’attendait…
— Tu n’as aucune raison de t’inquiéter, ajouta alors la voix.
Sophie reprit aussitôt conscience, envahie par la colère.
Une seule personne, à sa connaissance, employait cette expression. Celle-là même qu’elle mourait d’envie d’assommer, de toutes ses forces – grandement amplifiées par le coup fourré attaché à son poignet.
Une pâle lueur bleutée lui agressa la cornée tandis qu’elle ouvrait les paupières pour découvrir un salon à la lumière tamisée et à l’ameublement si impeccable qu’il semblait n’avoir jamais été utilisé. Alden était assis face à elle dans un confortable fauteuil en argent, sa chevelure et sa tenue étonnamment désordonnées.
— Où est ma sœur ?
Il semblait à Sophie qu’un tyrannosaure lui avait mâchouillé le cerveau. Quant à sa bouche, elle aurait pu être emplie de fourrure.
— Elle dort paisiblement dans la chambre voisine, lui assura Alden. Grizel a reconduit Fitz et Keefe à Everglen. Sandor, lui, a insisté pour rester à tes côtés, évidemment.
Le gobelin acquiesça depuis un coin sombre de la pièce.
— Quant aux animaux de compagnie de ta famille, ajouta l’Émissaire en tendant les bras pour lui montrer les manches déchiquetées de sa tunique, nous les avons emmenés… même si le moins qu’on puisse dire, c’est que ça ne leur a pas vraiment plu.
— Eux au moins étaient en capacité de se débattre, maugréa la jeune fille.
— Je me doutais que tu réagirais ainsi… Rassure-toi, les souvenirs de ta sœur demeurent intacts.
Elle pensait qu’il allait ajouter « pour l’instant », mais il n’en fit rien. Elle se détendit alors, desserrant son étreinte : depuis son réveil, elle agrippait sans s’en rendre compte l’un des coussins de velours du long sofa noir sur lequel elle était étendue.
Alden lui tendit un flacon de jouvence, l’eau miraculeuse que les elfes buvaient pour ses enzymes exceptionnelles.
— Tu dois avoir soif.
— Oui, c’est généralement ce qui arrive quand quelqu’un vous drogue.
La gorge parcheminée, elle se retint de jeter la fiole par-dessus son épaule et se redressa pour boire une lampée conséquente du breuvage dont la fraîcheur éclaircit son esprit embrumé.
— Je sais que tu m’en veux, reprit Alden. À juste titre, d’ailleurs. Sauf que ta sœur était à deux doigts de craquer… et jamais nous n’aurions pu l’emmener dans un état pareil. Fitz n’exagérait pas : effectuer un saut lumineux avec un humain s’avère risqué, même dans le meilleur des cas. Non seulement ils ont une faible concentration, mais ils tendent à paniquer lorsque leur organisme se décompose. Pire, leur instinct leur dicte de refuser notre assistance. Vu la crise d’hystérie à laquelle elle faisait face, nous n’avions d’autre choix que de lui faire perdre conscience.
— Ça n’explique pas pourquoi vous m’avez droguée, moi aussi, contra Sophie.
Alden s’enfonça dans son siège.
— Dis-moi : penses-tu que ta sœur aurait accepté de prendre un sédatif de son plein gré ?
— Sans doute pas, non.
— Je suis du même avis. Et à qui crois-tu qu’elle accordera plus facilement son pardon après avoir été endormie contre son gré… une sœur qui a subi le même traitement, ou une sœur qui a assisté à la scène sans rien faire ?
Il avait raison, même s’il en coûtait à Sophie de l’admettre.
— Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait ? demanda-t-elle en parcourant une nouvelle fois la pièce du regard.
La plupart des demeures elfiques avaient pour caractéristiques d’être lumineuses et aérées, avec leurs nombreuses fenêtres et leurs chandeliers. En ces lieux, pourtant, la faible lumière provenait d’une applique solitaire fixée au mur de cristal derrière laquelle se mouvaient les flammes d’un flambeau.
— Dans l’immédiat, on attend que ta sœur se réveille, ce qui ne saurait tarder. Après quoi, tu tâcheras de lui expliquer les dispositions que nous avons prises. J’ai passé le plus gros de la nuit à tout arranger.
— Minute… Combien de temps suis-je restée inconsciente ?
— Un peu plus de quatorze heures.
QUOI ?
— Ne vous inquiétez pas, lança Sandor depuis son poste. J’ai prévenu Grady et Edaline que vous étiez en sûreté et que je vous raccompagnais un peu plus tard.
— Merci, bafouilla Sophie, soulagée de savoir ses parents adoptifs informés de la situation. Mais pourquoi ne pas m’avoir réveillée plus tôt ? J’aurais pu…
— Faire quoi, au juste ? l’interrompit Alden. Contacter la mère de Keefe ?
Surprise qu’il ait deviné ses projets, la jeune fille refusa néanmoins de céder.
— Lady Gisela est la seule à savoir où se trouve Nocturna.
— Très juste. Or il me semble qu’elle t’a avertie que toute nouvelle prise de contact nécessiterait le sang de son fils.
La mère de Keefe avait modifié le transmetteur de son rejeton pour y intégrer un mouchard ainsi qu’un capteur spécial ouvrant un canal secret de communication lorsqu’on y appliquait le sang du jeune homme. Dex avait contourné le dispositif une première fois. Lors de la conversation qui s’était ensuivie, cependant, l’Invisible déchue avait insisté sur un point : elle ne répondrait plus à moins qu’ils appliquent son morbide protocole.
— Je ne doute pas que Keefe soit prêt à tout pour t’apporter son aide, poursuivit Alden. Mais cette requête de sa mère ne présage rien de bon. Et puis, n’oublions pas que l’enlèvement de ta famille faisait très certainement partie de ses projets à elle, à l’origine.
— Je sais, maugréa Sophie, la gorge envahie par la bile. J’essaie encore de trouver une solution à tous ces problèmes. Peut-être serais-je d’ailleurs déjà en bonne voie si j’avais pu en discuter avec mes amis, au lieu de rester au lit quatorze heures durant !
Alden tritura ses manches qui tombaient en lambeaux.
— Je regrette sincèrement de t’avoir fait perdre tout ce temps mais je ne voulais pas te réveiller avant d’avoir trouvé une solution concernant ta sœur. Je sais que tu avais l’intention de la cacher auprès du Cygne Noir. J’imagine que c’est normal, tu as l’habitude de t’en remettre à leur ordre après tout…
— Je fais partie intégrante de leur organisation, rectifia Sophie en brandissant le monocle en forme de cygne reçu en récompense de son allégeance. Ainsi que votre fils et votre fille. Et votre épouse.
— Ce qui me remplit de fierté, argua Alden. Mais cela ne change rien au fait que le Cygne Noir traverse une période trouble. Avec la perte de M. Forkle… (Il marqua une pause, comme si la mention du vieil elfe méritait un moment de silence.) Eh bien… le reste du Comité a besoin de temps pour mettre en place le plan d’urgence auquel il a fait allusion. J’ai contacté Tiergan ce soir, qui m’a assuré que l’ordre travaillerait sans relâche pour t’aider à retrouver tes parents humains. Il a néanmoins reconnu que pour l’heure, il leur était impossible d’héberger qui que ce soit à long terme.
— Il suffisait de me donner l’avis de Tiergan, jamais je n’aurais contesté sa décision.
— Et comment réagirais-tu si je te disais que la seule solution raisonnable consiste à l’installer dans un lieu particulièrement difficile d’accès ?
Il désigna le cristal serti dans une boucle d’argent suspendue au collier de Sophie – un pendentif d’identification elfique, servant à pister et enregistrer le moindre de ses mouvements.
— Le Technopathe du Cygne Noir s’est arrangé pour brouiller notre signal durant les prochaines heures. Cette stratégie a ses limites, cependant. Or je tiens à garder ce lieu secret. Nous avons dû faire des pieds et des mains pour dissimuler l’existence du cinquante et unième étage de cet immeuble. À ton avis, combien de temps faudra-t-il au Conseil pour enquêter sur les raisons qui te pousseraient à fréquenter ce bâtiment ?
— Si vous croyez que je vais abandonner Amy…
— Bien sûr que non, la coupa Alden. J’ai fait en sorte de lui trouver des tuteurs. C’est une solution temporaire, précisa-t-il en voyant la grimace de Sophie. Aucune de ces dispositions n’a vocation à perdurer. J’essaie simplement de mettre en place un environnement sûr et stable pour ta sœur, en attendant qu’elle retrouve ses parents.
— Et ensuite ? laissa échapper la jeune fille. Vous allez de nouveau leur effacer la mémoire ?
— Chaque chose en son temps. Inutile de s’inquiéter à ce sujet pour le moment. (Il lui prit la main.) Je sais combien tu as souffert lorsqu’il a fallu t’effacer de leur vie. Je comprends que tu ne veuilles pas renouveler l’expérience. Mais…
— Il ne s’agit pas de moi, argua la Télépathe avant de s’interrompre pour chercher le meilleur moyen de formuler la révélation qui s’était fait jour en elle. Qu’on le veuille ou non, ma famille est impliquée dans toute cette affaire… Ils ont le droit de le savoir. Peut-être auraient-ils agi différemment en entendant les Invisibles s’introduire chez eux, s’ils avaient été prévenus du danger. Vous est-il venu à l’idée que si ma sœur a trouvé le moyen d’étouffer ses pensées pour échapper à Gethen, c’est uniquement parce que vous lui aviez donné la possibilité de comprendre ses agresseurs ?
— J’en suis bien conscient. Mais il y a un monde entre inculquer à ta famille des notions de notre langue et leur révéler sciemment l’existence de notre monde. Crois-tu tes parents capables de reprendre une vie normale tout en gardant pareil secret ? Ou d’accepter l’adoption de leur fille par des étrangers ?
— Je n’en sais rien, concéda Sophie, irritée par la complexité de la situation. Il y a cependant une chose dont je suis certaine : effacer leur mémoire n’est plus une solution viable.
Alden renversa sa tête en arrière.
— Tu as sans doute raison. Mais nous n’avons pas le temps de nous pencher sur la question. Pour l’heure, nous devons gérer une jeune fille de onze ans, qui vient juste d’apprendre que tout ce qu’elle croyait savoir reposait sur un mensonge. Rappelle-toi ta réaction… et dis-toi bien que tu n’avais pas eu à subir en plus le traumatisme de voir tes parents se faire enlever sous tes yeux. Elle va avoir besoin d’aide pour tenter de comprendre ce qui lui arrive. Tu dois la convaincre que cet appartement constitue la cachette idéale. Rassure-la, promets-lui que tu viendras la voir dès que possible, même si tu seras sans doute occupée à essayer de retrouver vos parents pour les ramener sains et saufs.
— Croyez-vous vraiment qu’elle va accepter de rester enfermée pendant que je pars à leur recherche ?
— Étant donné les limites de son espèce, elle n’aura pas le choix. Tiens-tu sincèrement à la mettre en danger ?
Non.
Surtout pas quand la mère de Keefe était impliquée dans l’histoire.
— Peut-être que si tu lui fais comprendre combien les Invisibles peuvent se montrer cruels, elle nous sera reconnaissante de la mettre à l’abri ? suggéra Alden.
— Oh, oui, bonne idée ! Quoi de mieux pour la rassurer que de lui faire savoir que ses proches sont en danger ?
— Je n’ai pas dit que ce serait facile, soupira l’Émissaire. Mais j’ai confiance en toi, je sais que tu sauras trouver les mots pour la convaincre. Je t’en prie, Sophie, ajouta-t-il au moment où elle s’apprêtait à protester. J’ai bien conscience que l’époque durant laquelle tu venais me trouver quand tu avais besoin d’aide est révolue. Pourtant, il fut un temps où tu me faisais confiance dans ce genre de situation. Je me suis creusé les méninges afin de trouver la meilleure solution, aussi bien pour toi que pour ta sœur. Elle n’est en effet capable ni d’effectuer des sauts lumineux, ni de se défendre, ni même de saisir la complexité de notre monde… et je te rappelle que sa seule présence parmi nous est illégale. Elle ne fera que te ralentir et limiter tes déplacements, en t’imposant une nouvelle personne à protéger, très vulnérable qui plus est. Sans compter que tu risques de ne plus savoir où donner de la tête entre l’école et…
— Pardon ? le coupa la jeune fille. Vous croyez que toute cette histoire ne sera pas réglée avant la rentrée ?
— Eh bien… Je pense plus sage de viser le long terme, au cas où.
Sophie croisa les bras sur sa poitrine pour tenter de contenir la nausée qui l’envahissait.
— Je ne retournerai pas à Foxfire tant que ma famille sera portée disparue.
— Ce serait une erreur. Tes études ont déjà été suffisamment délaissées, entre ton bannissement et ces vacances prolongées… sans parler de toutes tes absences dues à tes différentes blessures. Or Foxfire va mettre en place un programme intensif dès la rentrée, rendant chaque cours encore plus indispensable. Fais-moi confiance, d’autres travailleront dur pour retrouver tes parents et effectuer le nécessaire pour tenir tête aux Invisibles pendant que tu seras en classe, moi y compris. C’est l’avantage quand on fait partie d’un tel ordre : chaque membre du Cygne Noir mène de front des vies multiples et s’en remet à ses camarades pour reprendre les rênes lorsqu’il doit vaquer à ses occupations personnelles. Il en va de même pour toi et tes amis. Cependant, inutile d’en discuter avant d’y être confrontés… si tant est que nous le soyons un jour. D’ici là, est-ce qu’on peut au moins se mettre d’accord sur le fait que, pour l’instant, la meilleure chose à faire reste de préserver ta sœur dans cet appartement, en sécurité, à l’abri des regards et du besoin ?
Une fois de plus, Alden se montrait insupportablement raisonnable. Et puis, il devait bien y avoir un moyen de rendre visite à Amy plus souvent qu’il ne le pensait. Peut-être même pourrait-elle…
— Je vois d’ici les rouages de ton cerveau se mettre en marche, l’interrompit le père de Fitz. Si tu trouves une autre solution, je t’écoute. Mais pour l’heure, nous devons employer tous nos efforts pour convaincre ta sœur que tant qu’elle restera auprès de nous, tout se passera bien.
— Et si ce n’était pas le cas ? Et si mes parents…
La fin de la phrase lui resta bloquée en travers de la gorge.
Alden se pencha vers la jeune fille pour lui glisser une mèche rebelle derrière l’oreille.
— Tu sais aussi bien que moi qu’il m’est impossible de te promettre un avenir radieux. Je peux néanmoins t’assurer que quoi qu’il arrive, tu seras assez forte pour y faire face.
Il cherchait à la rassurer, bien sûr. Il y arrivait en partie, d’ailleurs. Sauf que…
— Parfois, j’en ai assez d’être forte.
— Et c’est bien normal ! Tu as plus enduré en quelques années que la plupart des Anciens au cours de leur longue existence. Il t’a fallu grandir trop vite, endosser des responsabilités qu’aucun elfe de ton âge ne devrait jamais avoir à accepter. Je ne puis te forcer à poursuivre la lutte, Sophie, mais… toute autre décision reviendrait à abandonner, et…
— Et alors, ce sont eux qui gagnent, termina la jeune fille à sa place.
Les yeux rivés sur les courbes du cygne entourant son monocle, elle se remémora le serment prononcé à son entrée dans l’ordre :
« Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour aider ce monde. »
— Où sommes-nous, au juste ? demanda-t-elle pour passer à un sujet moins oppressant.
— De tous les lieux que tu connais, lequel te semblerait le plus approprié pour abriter un humain ? Je te donne un indice : il se trouve dans une cité que le Conseil visite rarement, car l’accès y est particulièrement laborieux.
— Vous nous avez amenées en Atlantide ?
— Tout juste ! Un trajet que le chat n’a pas particulièrement apprécié, je dois dire.
Sophie ne put retenir un sourire en imaginant Alden en train de glisser dans un gigantesque tourbillon, un Marty fou furieux dans les bras. Voilà qui expliquait l’état de ses manches !
Les elfes avaient bâti l’Atlantide comme un pont entre les mondes elfique et humain – un lieu où les deux espèces pourraient coexister et s’enrichir mutuellement. Las, il y avait de cela quelques milliers d’années, les Hommes avaient préparé une offensive afin de prendre la cité. Jugeant plus judicieux de disparaître, le Conseil des Anciens avait submergé la ville sous un gigantesque raz-de-marée – non sans la protéger sous un dôme où il était heureusement possible de respirer –, pour lui permettre de perdurer en secret dans les profondeurs pendant qu’à la surface, les humains oubliaient jusqu’à l’existence des elfes.
— Croyez-vous que ce soit une bonne idée de cacher ma sœur en plein cœur de la cité ? demanda Sophie, songeant à l’affluence qui régnait souvent dans les rues et le long des canaux de la ville.
— Tant qu’elle reste ici, personne ne pourra la retrouver.
La jeune fille contempla une nouvelle fois les murs borgnes. Lisses et chatoyants, ils étaient plutôt jolis. La pièce n’en avait pas moins l’allure d’une prison.
— L’appartement est spacieux, lui assura Alden. Et équipé de toutes sortes de commodités, afin de lui fournir le plus grand confort possible. J’ai aussi pris la liberté d’emporter quelques-unes de ses affaires personnelles avant de la conduire dans notre monde.
— Mais comment va-t-elle occuper ses journées ?
— Comme elle l’entend. Ses tuteurs seront là pour veiller sur elle et lui tenir compagnie. De même que ses animaux. On va également lui fournir un transmetteur, afin que vous puissiez échanger des nouvelles à votre convenance. Je me suis aussi arrangé pour qu’on lui apporte des livres et des jeux pour l’aider à passer le temps. Quinlin et Livvy ont par ailleurs mis au point un emploi du temps bien défini afin de lui enseigner l’histoire complexe qui lie elfes et humains.
Tu parles d’un divertissement…
Sophie s’apprêtait à protester lorsqu’un nom retint son attention.
— Quinlin… Sonden ? Le Télépathe que vous m’avez emmené voir en Atlantide le jour où j’ai déménagé dans les Cités perdues ?
Alden acquiesça.
— Nous sommes techniquement chez lui, même si selon son adresse officielle, il occupe uniquement le cinquantième étage. C’est lui qui a bâti cet endroit, ainsi que la pièce privée située au-dessus de son bureau, que tu as par ailleurs déjà eu l’occasion de voir. Et ce dans le but de m’aider au maximum dans mes projets les plus confidentiels. Personne n’est mieux placé que lui pour protéger ta sœur. De plus, son statut de Mentaliste en chef lui permettra de surveiller les Conseillers au cas où ils auraient le moindre doute.
— Peut-être, mais… Amy risque de se sentir mal à l’aise à l’idée de vivre avec un inconnu un peu bizarre, non ? D’autant que le jour où je l’ai rencontré, Quinlin ne m’a pas semblé très… câlin.
Un rire joyeux retentit derrière Sophie, qui fit volte-face. Une élégante elfe à la peau noire se tenait debout sous l’arche étroite de la porte, les mains sur les côtes. Il lui fallut quelques inspirations avant de retrouver son souffle.
— En effet, ce n’est vraiment pas le terme que j’emploierais pour décrire mon mari.
— Tu voulais dire ton ex-mari, Livvy, non ? rectifia une voix cassante depuis le couloir.
Le sourire de l’intéressée s’estompa tandis qu’elle s’effaçait pour laisser Quinlin entrer à grands pas. Il était exactement semblable au souvenir de Sophie : peau mate, cheveux noirs jusqu’aux épaules, traits aussi sévères que son expression. Ce qui ne l’empêchait pas d’être absurdement beau, comme tous les elfes. Sauf qu’il se dégageait de tout son être un tel sérieux…
— Eh bien, d’un point de vue purement administratif, je n’ai jamais officialisé notre désunion, rétorqua Livvy en rejetant ses minuscules tresses en arrière. Tout ça m’a semblé être un mal inutile. Alors, à moins que de ton côté, tu sois décidé à annoncer publiquement l’échec de notre assortiment, tu n’es toujours pas débarrassé de moi, légalement parlant.
Le divorce existait-il donc dans les Cités perdues ? Les elfes s’en remettaient à un système matrimonial incroyablement strict, où tout couple désobéissant aux recommandations se voyait étiqueté « mal-assorti » et méprisé pour le restant de ses jours. Il en allait d’ailleurs de même pour sa descendance. Cela faisait partie des rares mais profondes injustices régissant le monde des elfes. Peu leur importait la richesse ou la couleur de peau… mais les mal-assortis, à l’instar des Sans-Talent, étaient vus comme la lie de la société, aussi arbitraires que soient ces distinctions.
Quinlin poussa un profond soupir avant de se tourner vers Alden.
— Je reste d’avis que tu fais erreur en mettant Livvy dans la confidence. Je gère…
— Eh bien, tu as tenu quoi… trente secondes ? l’interrompit son épouse. Maximum ! Après quoi, tu n’as pas pu t’empêcher de faire ton monsieur Je-m’occupe-de-tout. C’est plus fort que toi, n’est-ce pas ? Ne te demande donc pas pourquoi je suis partie !
— Et il t’a fallu à peine plus longtemps pour me chercher des noises ! aboya le Sondeur. Maintenant, tu sais pourquoi je n’ai jamais cherché à te reconquérir.
Livvy plissa les yeux.
— Si j’avais voulu que tu me coures après, tu peux être certain que tu serais à genoux en ce moment même, en train de m’implorer.
Alden se racla la gorge.
— Peut-être devriez-vous garder cette conversation pour plus tard, quand vous serez en tête-à-tête ?
— Alors ça, aucune chance, décréta la femme de Quinlin. Je vais rester ici, et lui habitera en dessous. Les seuls moments où nous nous verrons, ce sera avec la petite.
— Elle a un nom, vous savez, protesta Sophie, même si elle ignorait en fait si sa sœur préférait être appelée Amy ou Natalie. Alors c’est à ça que ressemblera son quotidien ? Rester enfermée dans cet appartement à vous écouter vous chamailler en permanence ?
— Non ! s’empressèrent de répondre les trois adultes d’une seule voix.
— Excuse-moi, ajouta Livvy. C’est tellement étrange de revenir ici après toutes ces années… Mais ne t’en fais pas, Quinlin et moi avons l’habitude de préserver les apparences.
— Et puis… mon épouse saura certainement mettre ta sœur bien plus à l’aise que moi, admit le Sondeur à voix basse. Elle pourra aussi lui tenir compagnie pendant que je travaille.
— Et inversement, renchérit Livvy. Même si j’accomplirai le gros de mes missions ici. J’ai par ailleurs prévu un programme de détoxication complet, afin de débarrasser l’organisme de cette jeune demoiselle de tous ces produits chimiques humains. J’en profiterai pour l’ausculter minutieusement.
— Vous êtes médecin ? demanda Sophie.
Elwin lui avait fait subir un traitement similaire à son arrivée dans les Cités perdues. Soudain, quelque chose dans le sourire de son interlocutrice lui taquina les méninges…
Les pièces du puzzle s’assemblèrent enfin lorsque Livvy rejeta une nouvelle fois ses tresses en arrière pour révéler de minuscules joyaux bleus miroitant dans ses cheveux. Sophie étouffa un cri de surprise.
— Médoc ! C’est vous !


Chapitre 3
— Je me demandais combien de temps il te faudrait pour en arriver à cette conclusion, déclara Livvy, ou plutôt Médoc, en passant une main dans les cheveux de Sophie. Même s’il faut bien admettre que mon déguisement est des plus rudimentaires.
Le médecin du Cygne Noir avait pour coutume d’arborer des loups colorés recouvrant le haut de son visage, subterfuge bien plus facile à percer à jour que les étranges camouflages intégraux derrière lesquels se cachaient ses collègues de l’ordre. Pourtant, Sophie avait beau examiner attentivement les lèvres pulpeuses et le nez arrondi de la guérisseuse, elle n’était pas certaine qu’elle aurait pu la reconnaître sans sa manie de jouer avec ses tresses bijoutées.
— Un instant, sursauta Quinlin. Qui est Médoc ?
— Il s’agit, je crois, du médecin qui collabore avec le Cygne Noir, répondit Alden en examinant Livvy sous un nouveau jour.
Le Mentaliste en chef se figea.
— Tu fais partie de cette organisation ? Toi ?
— Surprise ! répliqua son épouse.
Était-elle fière ou nerveuse ? Sophie n’aurait su le dire.
Le silence s’étira entre eux, si long que d’inconfortable il devint tout simplement suffoquant.
— Voilà un retournement auquel je ne m’attendais pas, reconnut finalement Alden. Décidément, le Cygne Noir n’en finit pas de nous surprendre… Je te suis terriblement redevable, Livvy, pour avoir sauvé la vie de mon fils.
Il faisait allusion à l’intrusion plus que ratée de Sophie et ses amis à Exil, durant laquelle Fitz avait fini empalé sur l’antenne d’un scarabée géant. Sans l’intervention de Médoc, qui avait refermé la plaie et expurgé le venin de son organisme, jamais le jeune homme n’aurait survécu.
— Du tout, lui assura le médecin. Je n’ai fait que mon travail.
— Depuis combien de temps occupes-tu cette place, au juste ? s’enquit Quinlin.
Livvy se rembrunit avant de carrer les épaules.
— Très bien, si tu y tiens… J’ai prêté allégeance environ un an après notre mariage. Et si je ne te l’ai jamais dit, c’est précisément pour cette raison, ajouta-t-elle en désignant une veine saillant sur le front du Sondeur.
— J’ai quand même le droit de t’en vouloir pour m’avoir menti pendant… (il compta sur ses doigts) près de dix-huit ans ! Il se laissa tomber sur le siège le plus proche, le visage dissimulé derrière ses mains tremblantes, avant de souffler :
— Je n’en reviens pas…
— Je me suis toujours demandé si tu te doutais de quelque chose, murmura Livvy. Il faut croire que non.
Le rire de Quinlin, glacial, donna la chair de poule à Sophie.
— Dix-huit ans… répéta Alden. Ça fait donc de toi un membre fondateur, je me trompe ?
— En fait, le Cygne Noir existe depuis bien plus longtemps qu’on ne l’imagine, lui expliqua leur hôtesse. Forkle m’a recrutée pour participer au Projet Colibri, et…
— Tu faisais partie du Projet Colibri ? l’interrompirent les deux hommes d’une seule voix.
— Tu le savais, non ? demanda-t-elle à Sophie.
— Pas vraiment, mais j’aurais dû m’en douter.
Elle était au courant que Médoc avait fait partie du Comité. Tout comme elle n’ignorait pas que le médecin avait aidé le Cygne Noir à restaurer ses talents après son évaporation. Médoc avait même laissé échapper qu’elle avait sa part de responsabilité dans la mystérieuse allergie qui avait frappé Sophie à l’âge de neuf ans – même si la jeune fille ne savait toujours pas ce qui s’était passé ce jour-là. M. Forkle lui en avait effacé le souvenir, refusant obstinément de le lui rendre.
— Tu as vraiment contribué à cette entreprise ? murmura Quinlin en toisant sa femme comme s’il ne l’avait encore jamais vue.
— Forkle me consultait régulièrement pour avoir mon avis, expliqua Livvy. Non que je sois une experte en manipulations génétiques… Cette partie-là, il s’en est chargé avec Calla.
Encore un nom qui serra le cœur de Sophie.
Calla faisait auparavant partie des gnomes domiciliés en Alluveterre, mais elle avait choisi de se sacrifier afin de sauver son peuple de l’épidémie meurtrière provoquée par les ogres sous la houlette des Invisibles. De la gnomide, il ne restait plus qu’un arbre magnifique, un panacier, planté dans les prairies de Havenfield, et dont les fleurs roses, violettes et bleues emplissaient les poches de Sophie. Depuis le décès de M. Forkle, elle gardait sur elle en permanence une poignée de ces pétales au pouvoir de guérison remarquable. Ça n’aurait sans doute pas suffi à sauver le vieil elfe. La jeune fille n’en regretterait pas moins, à jamais, de n’avoir pas même pu essayer.
— Mon rôle consistait à préparer l’embryon de Sophie en vue de son implantation dans l’utérus de sa mère humaine, poursuivit Livvy, afin de m’assurer que l’organisme maternel accepterait le bébé comme étant le sien.
La jeune Télépathe grimaça. La formulation lui donnait l’impression d’être un rejeton d’extraterrestre.
— Pourquoi eux ? demanda-t-elle en se rappelant ce que sa sœur avait entendu le soir de l’enlèvement. Y avait-il une raison qui vous a poussés à choisir mes parents en particulier ?
— Oui et non. Ce qui les rendait spéciaux à nos yeux, c’était justement leur personnalité tout à fait ordinaire, aussi absurde que ça puisse paraître. Nous devions nous assurer que tu te fasses discrète dans le monde des humains, aussi avons-nous cherché une famille qui ne risque pas d’utiliser ton intelligence ni ta bonté à son avantage. Il fallait aussi qu’ils soient gentils, aimants, et te procurent un entourage aussi sain que fiable.
M. Forkle appréciait particulièrement la méfiance de ta mère à l’égard de la médecine humaine : elle n’en était que moins susceptible de t’intoxiquer avec des produits chimiques.
— C’est tout ? Il n’y a pas d’autre explication ? insista Sophie.
— S’il y en a, Forkle les a gardées pour lui. Pourquoi ? demanda Livvy.
— Ça pourrait s’avérer important. Quelqu’un d’autre au sein du Comité serait-il susceptible d’être au courant ?
— Oui… peut-être.
L’hésitation du médecin n’échappa pas à la jeune fille.
Alden, lui, ressassait une tout autre révélation.
— Mais alors… tu savais que Prentice était innocent quand je l’ai arrêté ?
Livvy ferma les yeux.
— Oui.
Sa réponse, tout juste murmurée, sembla pourtant se répercuter sur les murs, faisant trembler au passage la pièce, l’appartement, le monde entier jusqu’au plus profond de ses entrailles.
Car l’incarcération de Prentice avait été à l’origine de bien des changements…
Gardien au service du Cygne Noir, Prentice était chargé de protéger les secrets les plus précieux de l’ordre – au premier rang desquels l’existence de Sophie. À l’époque, les rares elfes qui avaient entendu parler de l’organisation la croyaient mal intentionnée. Aussi, lorsque Alden avait découvert l’implication de Prentice au sein du Cygne Noir, il l’avait arrêté et traîné devant le Conseil. Les Anciens avaient alors ordonné un brise-mémoire – moyen brutal s’il en est d’extraire les souvenirs de quelqu’un en pulvérisant sa santé mentale – et chargé Quinlin et Alden de procéder à l’opération. Les deux hommes avaient laissé au captif une ultime chance de coopérer, mais il avait tenu bon, se laissant transformer en légume tout juste capable de bredouiller quelques mots entre deux filets de bave, et ce afin de protéger Sophie. Quinlin et Alden avaient passé les douze années suivantes à parcourir le monde des Hommes en quête de la fillette pendant que Prentice croupissait à Exil. Lors de sa détention, son épouse avait été assassinée, puis son fils adopté et élevé par Tiergan.
— Comment as-tu pu me le cacher ? s’insurgea Alden. Comment as-tu pu me laisser l’appréhender ?
— Nous n’avons eu vent que trop tard de son arrestation, répondit Livvy à mi-voix. Même lorsqu’il a poussé son chant du cygne, j’étais persuadée que son appel concernait son enquête, non qu’il nous prévenait par là de son incarcération imminente.
— Sur quoi enquêtait-il ? demanda Sophie.
— Pour être honnête, je n’en ai pas la moindre idée, concéda la femme de Quinlin. Nous n’échangions pas beaucoup entre nous à l’époque. Il était plus sûr de tout compartimenter.
— Nous savons quand même que ça avait un rapport avec l’emblème de Polaris, lui rappela la jeune fille.
Elle faisait allusion à la carte en forme d’astérisque réapparue dans les décombres de la conscience du Gardien – et ce seulement après qu’elle lui avait transmis l’expression « chant du cygne ». Ce qui n’expliquait cependant pas comment Prentice était tombé sur ce symbole en premier lieu, ni ne garantissait qu’il ait appris quoi que ce soit d’autre au passage.
— Qu’est-ce qui vous a mis sur la piste de Prentice ? demanda-t-elle à Alden.
Une question qu’elle regretta aussitôt en voyant le regard du Télépathe s’assombrir. Il cligna plusieurs fois des yeux comme pour chasser ses regrets.
— Quinlin avait noté des incohérences dans ses déplacements. Il avait ainsi parfois remarqué son absence alors que son pendentif d’identification indiquait qu’il était bien à son poste de Héraut de la Tour d’Or… Je m’y suis donc intéressé de plus près.
Livvy posa sur son mari un regard perplexe.
— Tu ne m’as jamais dit que tu avais joué un rôle dans son arrestation…
— Tout comme tu ne m’as jamais avoué que le Cygne Noir était de notre côté, rétorqua-t-il du tac au tac. Pas même lorsque je t’ai confié avoir des réserves au sujet du brise-mémoire !
Cette dernière phrase arracha une grimace à Alden.
Anciens Apparentés, Quinlin et lui-même avaient partagé une relation télépathique d’exception similaire à celle qui reliait à présent Sophie à Fitz. Un lien nécessitant confiance et honnêteté absolues. Lorsque le Mentaliste en chef avait dissimulé ses doutes à son ami, leur connexion s’en était trouvée irrémédiablement endommagée.
— J’ai fait ce que je pouvais, argua Livvy. Je n’ai cessé de te répéter de ne pas agir contre tes convictions. Je t’ai même fourni les questions à poser lors de ton entrevue avec Prentice…
— Tu t’es entretenu avec lui ? la coupa Alden.
Quinlin détourna le regard.
— La veille de l’opération, répondit son épouse à sa place.
L’Émissaire s’affaissa sur le fauteuil le plus proche.
— Pourquoi ne m’en as-tu rien dit ?
— Parce que… ça n’a rien changé, au final, marmonna le Sondeur. À l’évidence, Prentice cachait quelque chose.
— C’était bien le problème, maugréa Livvy en se massant les tempes. Même si vous aviez refusé de procéder au brise-mémoire, le Conseil aurait chargé un autre duo de Télépathes de le faire. Et Prentice ne pouvait révéler le lieu où résidait Sophie, il était encore beaucoup trop tôt. Tout l’intérêt qu’elle naisse chez les humains était de lui faire acquérir un regard unique sur cette espèce… une perspective qu’elle n’aurait pu obtenir si elle n’avait été convaincue d’être des leurs. En la ramenant au sein des Cités perdues, le Conseil aurait anéanti tout notre travail. Prentice le savait. Il était par ailleurs persuadé que les modifications génétiques opérées par Forkle donneraient à Sophie la capacité de guérir les esprits brisés… et il avait raison. Elle le soignera.
— Je procéderai dès que vous m’en donnerez l’autorisation, acquiesça l’intéressée.
— Si seulement ça ne dépendait que de moi, soupira Livvy. Pour ma part, je pense qu’il est prêt. Mais le Comité redoute que sa conscience puisse disparaître une nouvelle fois. Après tout, on ne sait toujours pas comment un tel événement a pu se produire.
— Je le croyais enseveli sous sa propre sombrume ? lui rappela la jeune fille. N’est-ce pas d’ailleurs la raison pour laquelle Tam a pu le ramener à l’aide de son pouvoir ?
— C’était un symptôme, pas la cause, rectifia le médecin. Quelque chose a dû le pousser dans ses derniers retranchements. Tant que nous n’aurons pas identifié ce que c’est, rien ne nous garantit que cela ne se reproduira pas. Mais je doute que cela justifie de le laisser enfermé dans sa folie. Il a bien assez souffert comme ça.
— Toutes ces années… renchérit Alden. Et dire que vous étiez au courant du calvaire qui l’attendait quand vous nous avez laissés le briser ! Le Cygne Noir avait parfaitement conscience que Sophie ne serait pas capable de le soigner avant d’atteindre l’âge de se manifester… J’imagine que vous vous doutiez aussi qu’on apprendrait la vérité sur votre organisation bien avant que le Colibri ne soit prêt. Quant à toi, Livvy, tu devais savoir combien il nous en coûterait.
L’intéressée détourna les yeux.
— Je t’ai surveillé de loin pour m’assurer que tu tenais le coup, après avoir secouru Sophie. Mais tu donnais trop bien le change. Et quand on s’en est aperçus… (Sa voix se fêla.) Dès l’instant où Tiergan nous a annoncé que tu étais brisé, nous avons tous travaillé d’arrache-pied pour permettre à Sophie de te ramener.
Alden avala sa salive.
— Et quand mon lien d’Apparenté avec Quinlin s’est pulvérisé suite au brise-mémoire ? Pas de remords non plus à ce sujet ?
— Ça ne me regardait pas, c’était votre problème à tous les deux. C’est toi qui as fait le choix de cacher tes doutes, rappela-t-elle à son mari avant de se tourner vers Alden. Quant à toi, tu as laissé cette décision ébranler la confiance que tu avais en ton partenaire. Tout ceci n’avait rien d’insurmontable en soi.
— À l’évidence, tu ne comprends rien aux Apparentés, ricana le Sondeur.
— Peut-être, concéda Livvy. Mais je n’avais aucune prise sur les événements. Quelque chose en toi s’est brisé, Quinlin. Tu as commencé à prendre de la distance avec tout le monde, y compris avec moi. Pour nous, ça a été le début de la fin.
— Tu es pourtant restée auprès de moi encore de longues années, remarqua-t-il. Était-ce pour surveiller mes recherches ? Peut-être même t’assurer que je ne retrouverais pas Sophie ?
— Tu es en droit de te poser cette question, répondit son épouse. Pourtant, l’entendre de ta bouche me donne quand même une furieuse envie de te frapper.
— Je te demande pardon ?
— Me crois-tu vraiment capable d’une telle hypocrisie ?
— Honnêtement, Livvy, je ne sais plus que penser. J’en viens même à me demander si on s’est jamais vraiment connus.
Quinlin rejoignit le mur d’un pas vif et contempla le cristal opaque comme s’il pouvait voir la cité au travers.
Sa femme secoua la tête en serrant et desserrant les poings.
— Je ne suis pas venue ici pour analyser les manquements de notre relation, ni pour revivre le cauchemar qui a commencé par l’arrestation de Prentice. J’ai répondu présente parce qu’une fillette a été séparée de ses parents, lesquels sont, à leur insu et depuis une décennie, impliqués dans un projet qui comporte bien des dangers. J’ai contribué à les mettre en péril. Le moins que je puisse faire est de veiller sur leur fille en attendant de pouvoir leur venir en aide. Il serait donc peut-être temps de mettre le passé de côté afin de nous concentrer sur la question qui nous occupe aujourd’hui, non ?
Après une longue hésitation, Alden acquiesça enfin.
Quinlin, lui, n’était pas aussi prompt à céder.
— Tu nous as dit que Forkle t’avait recrutée. Pas pourquoi tu avais accepté.
Livvy fit voltiger ses tresses d’un geste.
— C’est simple. Notre monde scintillant regorge de fissures, que je pensais être la seule à avoir remarquées. Quand j’ai rencontré un elfe qui partageait mes inquiétudes, j’ai décidé de lui accorder ma confiance.
— Tu peux faire mieux que ça, insista son mari en se redressant face à elle.
Avec un soupir, le médecin traversa la pièce pour se fondre dans la pénombre.
— Très bien. Tu veux toute l’histoire ? Ça remonte à ma formation. J’ai passé des années à étudier la genèse de chacun de nos remèdes dans l’espoir de créer un jour les miens. Lors de mes recherches, j’ai été surprise d’apprendre qu’un de nos élixirs trouvait ses origines dans le vaccin humain contre la varicelle. Personne n’aurait songé à employer un virus pour en contrer un autre si cette espèce voisine n’avait prouvé l’efficacité d’une telle méthode. J’ai donc commencé à creuser pour voir si on pouvait tirer davantage d’enseignement des expériences menées par les Hommes… mais quand j’ai fait part de mon projet à mon Professeur, il m’a tout simplement ri au nez. J’ai fini par abandonner l’idée. Seulement, quelques mois après notre mariage, alors que je rangeais ton bureau, j’ai découvert que tu possédais un éclaireur à cristal bleu.
Quinlin inspira profondément. Livvy, elle, baissa les yeux.
— Tu devais avoir tes raisons pour cacher à ton épouse que tu faisais partie des rares elfes autorisés à visiter les Cités interdites. Mais puisque tu utilisais l’instrument en secret, j’ai décidé d’en faire de même. J’ai donc attendu que le Conseil t’envoie en mission longue pour faire pivoter le cristal au hasard et suivre le sentier ainsi ouvert jusqu’à une cité en bord de mer. Je me rappelle surtout un élément du décor en particulier : un pont rouge qui enjambait une baie.
— San Francisco… fit remarquer Sophie.
— Possible, acquiesça Livvy. J’étais trop distraite par le spectacle qui s’offrait à moi pour prêter vraiment attention à l’endroit où je me trouvais. Comment se pouvait-il que tant d’humains dorment dans la rue ? Et tous ces passants qui détournaient le regard… C’était presque assez pour me convaincre que mon Professeur avait raison de mépriser cette espèce. Mais je me suis dit que quitte à être dans les Cités perdues, autant en profiter. Je me suis donc mise en quête d’un centre médical. Plus j’errais au hasard des rues, plus je voyais au-delà de la crasse et du désordre. J’apercevais des couples qui se tenaient par la main. Des parents qui chérissaient leurs enfants. Même l’architecture, quoique primitive, possédait un certain charme. Puis, soudain, je suis tombée sur ce que je cherchais, à savoir un hôpital.
Sophie frémit en repensant à sa propre expérience dans le domaine.
— C’était effroyable, confirma le médecin en poursuivant son récit. Toutes ces aiguilles, ce sang, ces machines bruyantes qui exposaient les patients aux radiations… Quelqu’un est même mort sous mes yeux ! (Elle essuya une larme.) Le pire, c’est qu’il m’aurait suffi d’un simple élixir pour le sauver ! En fait, j’aurais pu soigner tous les malades de l’établissement en seulement quelques heures. Mais je n’avais aucun remède sur moi. Car je n’avais pas fait le chemin pour les assister. J’étais là pour me servir. Jamais je n’aurais cru possible de ressentir plus de dégoût envers moi-même. Pourtant, alors que je m’apprêtais à partir, j’ai atterri dans l’aile des enfants, et… je vous épargne cette vision de cauchemar.
— Tu ne pouvais rien faire, affirma Quinlin avec tendresse. La moindre intervention de ta part aurait provoqué le chaos.
— C’est ce que je me suis dit une fois rentrée. J’ai même changé le cristal de facette afin d’être certaine de ne plus jamais retrouver celle que j’avais utilisée. Ce qui ne m’a pas empêchée pour autant de passer les heures suivantes à vomir en repensant à ce que j’avais appris sur moi-même… et sur l’ensemble de notre espèce. Nous nous gaussons d’être supérieurs au reste de la planète. Nous parcourons le globe pour sauvegarder les animaux, allant même jusqu’à ordonner aux nains d’évider une chaîne de montagnes pour y bâtir un Sanctuaire. Mais à côté de ça, nous avons laissé mourir des milliards d’humains. Certes, leur longévité est limitée. Certes, ils ont tenté de nous trahir il y a de cela des millénaires… Et je ne doute pas que certains marcheraient dans la trace de leurs ancêtres s’ils apprenaient notre existence. Pourtant, rien de tout ça, non, absolument rien ne justifie de laisser souffrir et mourir des innocents. Surtout pas des enfants. Tu aurais dû voir leurs sourires tandis qu’ils me faisaient signe de leurs petites mains hérissées de tubes en plastique et d’aiguilles…
— Ça s’est passé à l’époque où j’étais parti aider les nains, n’est-ce pas ? murmura Quinlin. Tu étais dans tous tes états à mon retour.
— J’étais à deux doigts de tout te raconter, souffla Livvy. Mais je redoutais ta réaction si tu apprenais que j’avais utilisé ton éclaireur. Alors je me suis tue… jusqu’au jour où j’ai rencontré Forkle. Après avoir entendu mon histoire, il m’a présentée au reste du Cygne Noir et exposé leur projet censé résoudre le problème entre elfes et humains. Puis il m’a demandé mon aide.
Sophie sentit son estomac se nouer lorsque le médecin se tourna vers elle.
— Moi ? Quelle solution pourrais-je bien apporter à cette question ? demanda-t-elle.
— À toi de voir. C’est ce que j’aime tant dans le Projet Colibri. Tu as été créée à notre initiative, bien sûr. Mais ta vie t’appartient. C’est à toi de décider ce que tu veux en faire. Voilà pourquoi nous ne t’avons jamais révélé nos objectifs ou nos aspirations, pourquoi nous n’avions pas de plan préétabli. Nous nous sommes contentés de mobiliser le meilleur de nos capacités au moment de ta conception et de te laisser ensuite tracer ton propre chemin. Ce qui nous amène donc à aujourd’hui, où, à un tournant de notre histoire, tu dois faire face à des ennemis aux sombres desseins. Personne ne s’attend à ce que tu trouves une solution miracle. Et nous n’avons aucune intention de te laisser te battre seule ! Sache en tout cas qu’en ce qui me concerne, j’ai hâte de te voir à l’œuvre le moment venu, en pleine capacité de tes dons.
— Je crois que nous nous écartons un peu du sujet, fit remarquer Alden devant la perplexité de la jeune Télépathe.
— Il est possible que je me sois égarée, en effet, concéda Livvy. Forkle était le champion des énigmes et du mystère. Ma méthode à moi a toujours été d’aller à l’essentiel en déballant tout d’un coup. C’est pourquoi je ne te le cacherai pas, Sophie : je n’ai pas la moindre idée de ce que les Invisibles veulent à tes parents humains. Mais quel que soit leur plan, nous savons tous qu’il sera immanquablement de grande ampleur, complexe et imprévisible. Alors oui, il est normal d’avoir peur. D’être en colère. De te sentir dépassée. Garde cependant foi en toi, en tes dons… ainsi qu’en tes amis. Et quoi qu’il advienne, n’oublie jamais que nous avons tout fait pour t’y préparer.
Comment offrir une réponse cohérente à un tel charabia ? Sophie ne s’en donna même pas la peine.
— Je ferais bien d’aller voir ma sœur, dit-elle en se levant tant bien que mal.
Alden lui tendit un plateau en argent recouvert d’une cloche, posé sur une table à proximité.
— La guimolle a le don d’adoucir les mœurs.
Elle lui adressa un sourire ténu. Elle-même avait découvert ce délice gluant dans des circonstances similaires.
— Je n’ai aucune intention de lui mentir, prévint-elle en gagnant la porte. Si Amy veut que je lui parle des Invisibles, je lui dirai tout ce que je sais à leur sujet.
Livvy adressa un sourire à la jeune fille.
— Je te reconnais bien là.


Chapitre 4
Convaincre sa sœur d’accepter les dispositions prises par Alden s’avéra bien plus ardu que de lui faire comprendre où elles se trouvaient et pourquoi elle avait oublié jusqu’à l’existence de Sophie. Aussi éreintantes que furent ces deux conversations, la jeune elfe ne pouvait cependant que saluer le courage de sa cadette.
Elle avait toujours considéré Amy comme une pleurnicheuse, prompte à râler, geindre, et jouer du chantage affectif. En cet instant pourtant, sa posture ne manquait pas de fermeté, son regard de détermination.
Elle avait beau paraître minuscule dans son immense lit à baldaquin, avoir l’air perdue au milieu des coussins incrustés de joyaux et des chandeliers de cristal sophistiqués avec son T-shirt froissé, elle ne se laissait pas intimider pour autant par cet environnement clinquant. Pas plus qu’elle ne semblait impressionnée par ce que lui racontait Sophie – même si son attitude ne ferait pas grande différence face à des adversaires de la trempe des Invisibles.
Autant lâcher un lapin maussade dans un antre de hyènes.
La discussion tournant en rond depuis un moment déjà, Sophie décida de recourir à une démonstration. Elle brandit son flacon de jouvence à moitié vide et se concentra sur sa base. Elle visualisa son énergie mentale s’infiltrant dans la fiole et bourdonnant tel un essaim d’abeille. Plus elle laissait le nuage vrombir, plus son pouvoir enflait, jusqu’à réduire la bouteille en une poudre scintillante qui retomba sur le lit, mêlée à des gerbes d’eau.
— C’est ce qu’on appelle la canalisation externe, expliqua-t-elle en s’efforçant de couvrir les hurlements de sa sœur. Chaque elfe possède ce pouvoir. Gethen, le Télépathe qui a kidnappé papa et maman, s’en est servi pour détruire un château plein à craquer d’invités. Et ce n’est pas tout, loin de là. Fintan, le chef des Invisibles, est Pyrokinésiste. Il lui suffit d’un claquement de doigts pour invoquer les flammes inextinguibles du Grand Brasier. Les Invisibles comptent aussi dans leurs rangs un Éclipseur, une Rafaleuse, un Technopathe, une Ténébreuse, un Psionipathe, un…
— C’est censé me parler, tous ces noms tarabiscotés ? l’interrompit Amy.
— Non. Mais justement : tu n’as aucune idée de la menace qui rôde ! Je possède cinq aptitudes spéciales, soit plus que n’importe quel autre elfe, pourtant, ça ne m’a pas empêchée de manquer me faire tuer à plusieurs reprises.
— Garder votre sœur en vie est le plus grand défi de ma carrière, renchérit Sandor depuis les ténèbres. Or j’ai combattu des ogres, ainsi qu’une bande de trolls renégats.
Amy ne trouva rien à répondre. Sophie non plus, d’ailleurs. Elle s’approcha d’un fauteuil en satin et s’assit confortablement près de sa cadette.
— Je m’en veux de devoir te faire peur…
— Je n’ai pas peur.
Si sous la couverture, ses jambes secouées de tremblements semblaient la contredire, Sophie se garda bien de lui en faire la remarque.
— Écoute, j’ai compris. Je sais combien c’est pénible de se voir répéter de rester tranquille pendant que les autres sont occupés à sauver le monde, poursuivit-elle à voix basse. Mais tu ne pourras pas nous aider. La situation à laquelle nous devons faire face dépasse l’entendement. Elle est bien trop complexe, et toi tu es trop… humaine.
La jeune fille n’avait pas mesuré l’impact de sa formule.
— Pas que ce soit une mauvaise chose, s’empressa-t-elle d’ajouter.
— Merci pour la précision, ce n’était effectivement pas très clair.
Une vague de honte empourpra les joues de Sophie. Sa sœur avait raison : à trop fréquenter les elfes, leur snobisme commençait à déteindre sur elle.
— Excuse-moi. Tout ce que je voulais dire, c’est que… ces problèmes relèvent de mon monde. Ce n’est pas à toi d’y faire face.
L’intéressée s’employa à épousseter les particules de verre qui parsemaient son couvre-lit.
— Qu’est-ce qu’il y a ? s’enquit Sophie.
— Tu ne le sais pas déjà ? Je croyais que c’est à ça que te servait ton pouvoir ?
— Si je ne bloquais pas tes ondes mentales, j’aurais accès à ce que tu penses, oui. Les cerveaux des Hommes sont si bruyants ! De toute façon, les Télépathes se doivent de suivre des règles strictes afin de préserver l’intimité de chacun. C’est ça qui t’inquiète ? Tu as peur que je m’introduise dans ta tête à ton insu ?
— Non. (La jeune fille entortilla ses cheveux si étroitement autour de son index qu’il vira au violet.) C’est juste que… j’avais imaginé que ce cauchemar aurait au moins le mérite de me rendre ma sœur. Mais… tu es une elfe. Avec un gobelin comme garde du corps. Tu habites dans des cités mythiques, et à t’entendre, les humains sont les plus gros nuls de la planète.
— Ce n’est pas du tout ce que je voulais dire, je te le promets ! Je me suis mal exprimée.
Sophie attrapa la main d’Amy et fut soulagée de voir qu’elle ne fuyait pas son contact.
— Tu as bien retrouvé ta grande sœur. Pourquoi est-ce que je me donne tout ce mal pour te mettre en sécurité, à ton avis ?
— Je n’ai pas besoin de ta protection !
Oh, que si.
Mais rien ne servait d’insister. La Télépathe opta donc pour une autre stratégie.
— Le truc, c’est que… tu ne te rappelais pas mon existence jusqu’à aujourd’hui. Tu n’y es pour rien, bien sûr. Sauf que moi, je devais vivre avec mes souvenirs. Et votre absence m’était tellement insupportable que je me suis forcée à vous oublier. Peut-être que si j’avais agi autrement… si j’avais pris plus souvent de vos nouvelles…
Elle ne termina pas sa phrase. Pas besoin.
— Ce n’est pas de ta faute si papa et maman ont été enlevés, fit remarquer Amy.
— Oui et non. Sans mon existence, les Invisibles ne se seraient jamais intéressés à vous. Même si je n’ai pas demandé au Cygne Noir de me créer telle que je suis, j’ai fait mes propres choix.
Sophie se mit à tripoter son monocle, symbole du rôle de Colibri qu’elle avait accepté de son plein gré.
— Je ne laisserai personne te faire du mal, ajouta-t-elle à voix basse. Jamais je ne me le pardonnerais. Je te promets de prendre régulièrement de tes nouvelles… et tu pourras me héler quand tu veux. Promets-moi juste de rester ici, à l’abri, en Atlantide. Je t’ai enfin retrouvée. Il n’est pas question que je te perde une nouvelle fois.
La jeune humaine poussa un soupir.
— Tu répondras à toutes mes questions sans exception ?
— Sauf si je n’en connais pas la réponse, oui… mais même dans ce cas, j’essaierai de me renseigner.
Amy se mordit la lèvre jusqu’au sang.
— Très bien, alors raconte-moi tout depuis le début… comme tu me l’as promis à plusieurs reprises. Je veux savoir ce que tu as fait pendant tout ce temps, pourquoi tu as un garde du corps, et pourquoi ces Invisibles en ont après toi.
— C’est une très longue histoire, tu sais, soupira Sophie.
Avec un haussement d’épaules, sa sœur se décala et lui fit signe de venir s’installer à côté d’elle sur le lit.
La Télépathe doutait d’avoir jamais été aussi proche de sa cadette du temps où elles vivaient ensemble. Alors qu’elle se glissait sous la couette, la jeune fille se pelotonna tout contre elle, comme si c’était la chose la plus naturelle au monde.
Sandor leur apporta alors le plateau de guimolle, et Sophie s’empressa de tendre à sa sœur une tranche de ce petit miracle de crème onctueuse et de chocolat.
— Ce n’est pas ensorcelé, au moins ? demanda Amy en attaquant la friandise d’un coup de fourchette. Je pourrai toujours manger normalement après ?
— Bien sûr, s’esclaffa Sophie. En revanche, il est de mon devoir de te prévenir : tout autre dessert risque de te paraître bien fade après ça.
Sa cadette joua encore un peu avec sa nourriture avant d’en prendre une minuscule bouchée… et d’écarquiller les yeux.
— Bon, O.K., j’avoue. C’est la meilleure chose que j’aie jamais goûtée !
— À qui le dis-tu ! répondit la jeune elfe en souriant de toutes ses dents. On n’a jamais assez d’une part.
— Je confirme, acquiesça sa sœur en attrapant la deuxième assiette.
— Bas les pattes, celle-ci est à moi ! lui rappela Sophie.
— Qu’est-ce que ça peut te faire ? Tu n’auras pas le temps de manger de toute façon, argua sa cadette avec un haussement d’épaules. Tu as une longue histoire à raconter.
— Bah ! Va pour cette fois, lâcha Sophie en s’arrachant un cil.
Par où diable commencer ?
Amy hocha la tête.
— Je me souviens que tu faisais ça quand tu étais stressée. C’est drôle comme les souvenirs reviennent par à-coups… Ce sera toujours comme ça ?
— Sans doute. Il suffit de tomber sur le bon déclencheur.
La jeune fille acquiesça avant de retourner à sa guimolle.
— C’est toi qui m’as ôté la mémoire ?
— Non. Je ne sais pas qui s’en est chargé, à vrai dire, ni comment ils s’y sont pris. On les appelle les Effaceurs. J’imagine qu’ils sont formés pour ça.
— Dit comme ça, c’est assez flippant.
Sophie aurait aimé pouvoir la contredire.
— Ils vont me refaire le coup, tu crois ? chuchota sa sœur.
— J’espère bien que non. Voilà pourquoi je te raconte tout ça. Peut-être que si tu te montres capable de garder nos secrets, ils accepteront de te laisser tranquille.
— Il n’y a pas de temps à perdre dans ce cas, déclara solennellement sa cadette en prenant une nouvelle bouchée de guimolle. Reprends depuis le début. Je veux savoir comment tu as appris que tu étais une elfe. Ça a dû te faire tout drôle…
Sophie se blottit contre les oreillers.
— Tu l’as dit ! Tout a commencé par une sortie scolaire, une réplique de dinosaure, et des yeux bleu-vert inoubliables…


Chapitre 5
Sophie n’avait pas prévu d’aller aussi loin dans les révélations, mais c’était sans compter les interrogations incessantes de sa sœur. Ensemble, elles repassèrent tout en revue, de son adoption par Grady et Edaline à la vie complètement folle qu’elle menait entre les cours à Foxfire et le quotidien à Havenfield. Amy avait peine à croire que les dinosaures n’avaient pas disparu, et elle fut prise d’un fou rire quand son aînée lui décrivit les bêtises d’un lutin capricieux prénommé Iggy. La jeune humaine se montra particulièrement attentive à l’écoute des anecdotes mettant en scène les précieuses alicornes, surtout quand elle apprit que Silveny et Greyfell allaient donner naissance à un poulain.
Les deux parts de guimolle avaient déjà été englouties depuis longtemps. Sophie en profita alors pour lui décrire éclateroles, crémantines, cannelle-crème et ragoût de rigoufleur, sans oublier les étranges légumes colorés cultivés par les gnomes, aux goûts de pizza, cheeseburger et autres mets délicieux.
— Les gnomes, répéta sa cadette. Alors… toutes les créatures de légende existent vraiment ?
— Pas toutes. Mais beaucoup d’entre elles, oui. Et je peux t’assurer qu’elles ne ressemblent en rien à ce qu’on raconte.
— D’où tes oreilles qui ne sont pas pointues ! en conclut Amy après avoir léché les dernières miettes de son assiette. Oh, à moins que…
Un sourire malicieux aux lèvres, elle tenta d’écarter les cheveux de son aînée, qui chassa la main de l’intruse d’une tape.
— Non, je te le confirme ! Malgré tout, elles vont bel et bien finir par prendre cette forme si je vis assez longtemps pour devenir une Ancienne.
— Il faudrait que tu atteignes quel âge pour ça ?
La jeune fille manqua de s’étouffer lorsque Sophie lui décrivit la longévité des elfes.
— Les gnomes vivent très vieux, eux aussi, s’empressa de lui apprendre la Télépathe afin d’amortir le choc. Ils ressemblent un peu à des arbres, avec leurs pouces verts et leurs dents assorties. D’ailleurs, ils communiquent avec les plantes grâce à leur chant. Quant aux nains, on dirait un peu des taupes hautes comme trois pommes, avec leurs nez pointus, leur fourrure touffue et leurs yeux plissés à force de vivre sous terre.
— Waouh ! Le monde est vraiment… étrange.
— Tu n’as pas idée ! Les trolls, par exemple, vieillissent à l’inverse de nous. Et c’est un secret, mais Sandor a une petite amie !
Son garde du corps lui adressa un regard assassin.
— Quoi ? protesta Sophie. À qui veux-tu qu’elle aille cafter ?
Le gobelin marmonna quelque chose sur le « respect de la vie privée ».
— Est-ce qu’il y a d’autres détails étranges de ce genre que je devrais savoir à ton sujet ? demanda Amy.
L’intéressée poussa un soupir.
— Par où commencer ?
Elle lui décrivit par le menu chacun de ses talents : télépathie, téléportation, polyglottisme, instillation, optimisation. Elle lui détailla également les pouvoirs dont disposaient tous ses semblables, tels que la lévitation, la télékinésie, la possibilité de rediriger son énergie vers ses muscles pour augmenter sa force ou sa vitesse… Mais ce n’est qu’une fois qu’elle eut épuisé tous les autres sujets de conversation qu’elle aborda enfin le Projet Colibri et lui raconta les innombrables fois où elle et ses amis avaient failli perdre la vie.
Sophie avait beau éluder les détails les plus sanglants et insister sur la propension des remèdes elfiques à soigner toute blessure possible et imaginable, elle ne put néanmoins éviter une question cruciale : celle de la mort. Chaque décès énoncé lui transperçait le cœur d’une nouvelle flèche.
Jolie.
Le Conseiller Kenric. Calla.
M. Forkle.
— Je ne sais pas comment tu fais pour tenir le coup, murmura sa sœur.
L’elfe se le demandait aussi parfois. Elle savait néanmoins que sa cadette avait grand besoin d’optimisme. Lovant sa tête sur l’épaule d’Amy, elle murmura :
— De la même façon qu’on va résoudre tout ça. En avançant pas à pas. En traitant un problème à la fois. Chaque jour passé nous rapproche lentement de la solution.
— Mais on est face au mal absolu… Et ils ont des ogres !
— Vous disposez de gobelins, lui rappela Sandor en dégainant son énorme sabre pour fendre l’air si vite que c’était à peine si la lame noire était visible. Croyez-moi, nous faisons de bien meilleurs alliés.
— Et puis, il semblerait que les ogres aient rompu leur collaboration avec les Invisibles, renchérit Sophie. Lors du sommet de la paix, le roi Dimitar a signé un traité promettant de nous laisser tranquilles si nous en faisions de même.
— À supposer qu’il ne mentait pas afin de fomenter une guerre tout seul dans son coin, maugréa Sandor, ignorant la mine agacée de sa protégée. Il faut aussi prendre en compte les rebelles qui ont déserté leurs rangs… s’il s’agit véritablement de traîtres à leur espèce, et non d’une entourloupe de leur souverain.
— Mes parents adoptifs ont été attaqués il y a quelques semaines par une petite bande d’ogres, expliqua Sophie à contrecœur en adressant un regard lourd de reproche à son garde du corps. La plupart ont été abattus lors de l’assaut.
— Comment peux-tu en parler aussi calmement ? lui demanda sa sœur.
La jeune elfe n’agissait pas sous le coup de l’indifférence, loin de là. La gobeline qui servait de garde du corps à Grady avait trouvé la mort ce jour-là. Mais Sophie se devait de rassurer sa cadette.
— Je ne dis pas qu’il ne faut pas se préoccuper de cette menace, mais ces traîtres à leur espèce travaillent main dans la main avec les Invisibles, expliqua-t-elle. C’est sur eux que nous devons concentrer nos efforts. C’est comme quand on affronte un monstre : peu importe le nombre de griffes ou de crocs, du moment que tu lui tranches la tête, tu remportes la victoire.
— Sauf s’il s’agit d’une hydre, lui fit remarquer sa sœur.
— Ça n’existe pas, répliqua Sophie. Enfin, pas que je sache. Une chose est certaine, en tout cas, c’est que je n’en ai encore jamais entendu parler… Bon, bien sûr, je suis loin d’être au bout de mes surprises, moi aussi.
Amy poussa un soupir.
— J’aimerais seulement comprendre le pourquoi de la situation… Je suis toujours aussi peu avancée sur ce que nous veulent ces fichus Invisibles !
Sans doute parce que son aînée n’en avait pas la moindre idée, elle non plus. Le groupuscule avait commencé à mettre à exécution ce que la mère de Keefe appelait le Projet Polaris – un plan dont Sophie n’avait toujours pas réussi à percer le secret. Peut-être cela n’avait-il d’ailleurs aucune importance, maintenant que Fintan avait, en accédant au pouvoir, redirigé les efforts de l’organisation vers un autre objectif – sa « vision », comme il l’appelait, pour laquelle il avait aidé un prisonnier non identifié à s’évader des donjons de Lumenaria. Le nouveau chef des Invisibles avait aussi emmené Keefe chez les humains, utilisant le pouvoir du jeune Empathe pour lui faire dresser une liste constituée d’un certain nombre de traits de caractère, référencés sous le nom de « critères ». Mais Sophie avait beau avoir connaissance de ces événements, elle n’aurait su dire ce qui les reliait les uns aux autres, ni même quel but poursuivaient leurs ennemis.
— Tout ce que tu dois savoir, répondit-elle, c’est que je vais mettre un terme à tout ça. C’est avec cet objectif que j’ai été créée. Au début, ça me faisait peur. J’aurais tout donné pour être simplement « normale ». À présent, je suis bien contente de disposer de ces nombreux pouvoirs : c’est grâce à eux que je peux me battre aujourd’hui. Et puis, j’ai la chance d’être entourée d’amis incroyablement puissants qui répondent toujours à l’appel, même quand je le leur interdis.
Sa sœur laissa échapper un petit rire.
— À t’entendre, on pourrait croire que vous êtes un genre de Super Elfes. Ne vous manque plus que les capes !
Sophie retint un sourire.
— À vrai dire… j’en ai plein ma penderie. Mais pas pour les raisons que tu crois !
Amy la dévisagea comme si son aînée venait de lui avouer que sa tête était amovible.
— Si tu trouves ça étrange, attends de voir les robes absurdes qu’on me fait porter pour le moindre événement un tant soit peu officiel, ajouta Sophie.
— Les gants sont pas mal aussi, dans le genre bizarre, fit remarquer sa sœur.
— Pas faux… Même si cette particularité reste mon privilège. Comme je ne peux pas désactiver mon talent d’Optimisatrice, je dois protéger mes mains, autrement je renforce les capacités de tous ceux que je touche… or j’essaie de garder ce pouvoir secret aux yeux des autres elfes. Dex m’a promis de me fabriquer un gadget qui me permettrait de contrôler ce nouveau don.
— Dex, c’est celui qui a les yeux bleu-vert ?
— Non, lui, c’est Fitz.
— Ah d’accord ! Et c’est ton copain, c’est ça ?
Sophie manqua de tomber du lit.
— Non ! Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
— Tu fais une tête de merlan frit dès qu’il est question de lui.
— Même pas vrai !
— Non mais regarde-toi !
Un ricanement retentit depuis le coin de la pièce. La Télépathe jeta un oreiller à la tête de Sandor.
— Crois-moi, Fitz et moi sommes amis, assura-t-elle à Amy. Rien de plus.
C’était la pure vérité, aussi frustrante fût-elle. Il y avait bien eu ce moment un peu étrange partagé à l’ombre du panacier de Calla, mais Sophie n’était même pas sûre d’en avoir saisi la teneur.
Son esprit lui repassa malgré elle le moment où le sourire malicieux du jeune homme s’était estompé et où il s’était penché vers elle, si proche qu’il avait semblé prêt à…
— Et l’autre garçon ? demanda sa sœur, interrompant le souvenir à l’instant précis où était intervenu Keefe. Celui dont tu n’arrêtais pas de tenir la main.
— Ce n’est pas du tout ce que tu t’imagines, insista Sophie. On est obligés de maintenir un contact physique pour sauter, entre autres, ça n’a rien de spécial.
— Ah oui ? J’aurais juré qu’il te dévorait des yeux, pourtant.
— Parce qu’il était inquiet, répondit la jeune fille à l’affût d’un nouveau coussin à jeter à la figure de son garde du corps. Keefe s’en veut de ne pas encore avoir percé à jour les plans de sa mère, d’autant qu’elle l’a poussé à y participer à son insu. Il faut vraiment être horrible pour faire une chose pareille !
Elle n’aurait su dire ce qui l’effrayait le plus, du prix qu’exigerait Lady Gisela pour les aider à localiser Nocturna, ou du fait qu’elle-même serait prête à le payer sans sourciller.
— Tout va bien là-dedans ? lança Livvy à travers la porte. Prêtes à faire le tour du propriétaire ? Ça ne sera pas aussi ennuyeux que ça en a l’air, promis !
Sophie jeta un regard à sa cadette à moitié cachée sous les couvertures.
— Vous voulez bien nous laisser encore quelques minutes ?
— C’est l’une des personnes avec qui je vais habiter ? chuchota Amy lorsque Livvy se fut éloignée.
Sa grande sœur acquiesça.
— Elle est très gentille, tu verras. Je viens d’ailleurs d’apprendre qu’elle faisait partie du Cygne Noir. À partir de maintenant, tu vas sans doute être mieux renseignée que moi.
— Quel est son pouvoir ? demanda la jeune humaine. Est-ce que je dois m’en inquiéter ?
— À vrai dire, je ne suis pas certaine de le savoir… mais tu n’as rien à craindre. Ici, tu es en sécurité. Ils vont bien s’occuper de toi.
Amy se tordait violemment les mains.
— C’est normal d’avoir peur, lui assura Sophie. Moi-même, j’étais terrifiée quand Alden m’a accompagnée à Havenfield pour rencontrer Grady et Edaline. Pourtant tout s’est très bien passé.
— Mais je ne veux pas d’une nouvelle famille, moi !
— Et il n’en est pas question. Livvy et Quinlin sont simplement là pour te donner un coup de main en attendant que les choses reviennent à la normale.
La Télépathe se préparait à devoir expliquer à Amy ce qu’elle entendait par là… Las, sa sœur opta pour une question autrement difficile.
— Est-ce que tu les aimes plus que nous ? Ta nouvelle famille, je veux dire ?
Sophie poussa un soupir.
— Pas plus, non. Je les aime, bien sûr… mais ça ne change rien à ce que je ressens pour vous.
— Pourtant, tu les as laissé t’adopter.
— C’est vrai… Tu sais, pendant toutes ces années, j’ai toujours senti que quelque chose clochait, même quand je vivais avec vous. C’était mon instinct qui parlait, sans que je le sache. Puis Fitz m’a ramenée dans les Cités perdues, et alors… J’ai eu l’impression de renaître, comme si je venais au monde pour la toute première fois.
Amy acquiesça.
— Je peux le comprendre. Mais du coup… ça veut dire que tu ne reviendras plus jamais ?
— Je ne vivrai plus avec vous, non, admit Sophie. Ma place est ici. J’aimerais malgré tout pouvoir vous rendre visite de temps en temps… Si vous êtes d’accord, bien sûr.
Elle ne savait pas encore trop comment elle pourrait mener de front ses deux vies sans s’emmêler les pinceaux.
Mais elle trouverait sûrement un moyen.
À condition de convaincre ses pairs de laisser la mémoire de sa famille en paix…
Et de ramener ses parents sains et saufs…
— Écoute, tout est un peu sens dessus dessous en ce moment, reprit Sophie, j’en ai bien conscience. Et qui sait ce qui va encore se passer. Mais je te promets qu’on va trouver une solution, d’accord ?
Elle attendit l’assentiment de sa sœur avant de lui prendre les mains.
— En attendant, j’ai une question pour toi. Comment dois-je t’appeler ? Amy ? Natalie ?
— Oh… (La jeune fille se rétracta sous la couverture.) C’est grave si je ne le sais pas moi-même ?
— Pas vraiment, non. Je dirais plutôt que c’est normal après tout ce que tu as traversé. Mais il te faut un nom… sauf bien sûr si tu as envie que je t’interpelle en disant : « eh, toi, là-bas ». À moins que tu ne préfères un titre, comme le Docteur ? ajouta-t-elle en désignant le T-shirt de sa cadette.
Elle ne parvint même pas à lui arracher un sourire.
— C’est juste que… j’ai l’impression qu’aucun de ces prénoms ne me correspond plus vraiment.
— Tu peux toujours en choisir un autre si tu veux. Les secondes s’écoulèrent, interminables.
— Amy, c’est le nom que papa et maman m’ont donné, non ?
— Oui. Maman disait l’avoir choisi parce qu’il signifiait « bien-aimée ».
Les yeux de la fillette s’emplirent de larmes.
— Dans ce cas… ce sera Amy.
Sophie n’aurait su dire si c’était la bonne décision ou non – ni même s’il y avait une réponse meilleure qu’une autre, étant donné les circonstances. Mais elle était soulagée d’employer de nouveau un nom si familier.
— Alors, dis-moi, Amy… Prête à découvrir ton nouveau chez-toi ?
— Tu m’accompagnes ?
— Bien sûr ! On fait équipe, toutes les deux.
La jeune elfe aida sa sœur à se lever puis passa un bras autour de ses épaules pour la guider vers le salon où les attendaient les adultes.
Quinlin semblait tout aussi nerveux que leur petite protégée – il se tordait les mains à s’en vriller la peau.
Livvy, tout sourire, rejeta ses tresses scintillantes en arrière avant de déclarer :
— Voici enfin ma nouvelle meilleure amie !
Le timide sourire de l’intéressée s’effaça.
— Tout va bien ? demanda Sophie.
La jeune fille répondit avec une grimace :
— Je n’en sais rien. (Elle dévisagea ensuite longuement le médecin avant d’ajouter :) Je… je vous connais.
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— Quoi ? s’étonna Sophie. Comment est-ce possible ? Les yeux clos, Amy se massa les tempes.
— Je crois… qu’elle m’a soignée. Elle est venue un soir à la maison pour me poser tout un tas de questions sur ma santé. Puis elle m’a donné un bonbon qui n’arrêtait pas de changer de goût. J’avais tout oublié, jusqu’à ce que je voie les reflets dans ses tresses. Je me rappelle avoir pensé sur le moment qu’on aurait dit de vrais bijoux.
— C’est le cas, confirma Livvy en examinant ses cheveux. J’aurais dû me douter qu’ils me trahiraient.
— Vous êtes en train de me dire que vous avez participé à l’installation de ma famille dans son nouveau foyer ? demanda Sophie.
— Non, je peux t’assurer qu’elle n’y était pas, répondit Alden en adressant un regard inquisiteur à son amie.
L’intéressée soupira.
— Le souvenir de ta sœur remonte à plusieurs années.
— Pardon ? s’étrangla la jeune Télépathe tandis que Quinlin étouffait un juron. Combien de temps, au juste ?
C’est alors qu’elle comprit.
— J’avais neuf ans, n’est-ce pas ?
— Si on s’en tient au calcul humain… oui, concéda Livvy.
— Comment ça ? Qu’est-ce que ça signifie au juste ? s’impatienta Amy. Et qu’est-ce qui s’est passé quand tu avais neuf ans ?
Sophie choisit de répondre à la dernière question. Celle-là au moins ne nécessiterait pas une interminable discussion sur les mérites comparés des dates de naissance et de conception.
— Tu te rappelles la fois où j’ai atterri à l’hôpital à cause d’une grosse allergie ?
— Plus ou moins. Maman hurlait sur les médecins parce qu’aucun n’était capable de trouver ce qui avait provoqué une telle réaction chez toi.
— Et avant ça ? insista son aînée. Te souviens-tu quand je suis tombée malade ?
La jeune fille plissa le front.
— Pas vraiment, non. Mais c’est encore un peu le bazar dans ma tête.
— Tu m’étonnes… (Sophie se tourna vers Livvy.) En tout cas, je constate qu’on partage le même trou noir avec ma sœur… Et comme par hasard, il correspond justement au moment où elle vous a vue. Curieux, non ? Dois-je en déduire qu’il existe un rapport entre Amy et mon allergie ?
Livvy se mit à jouer avec ses tresses.
— Il est encore trop tôt pour en discuter. Ce n’est pas un hasard si ce souvenir vous a été retiré. Vous le rendre prématurément n’est pas envisageable.
— Je suis prête, affirma Sophie.
— Moi aussi, renchérit Amy.
— Je me doutais que vous réagiriez ainsi, maugréa Livvy en se tournant vers Quinlin et Alden, sans doute en quête d’un peu de soutien.
Peine perdue.
— Tout ce que je peux vous dire, ajouta-t-elle, c’est qu’il y a eu un accident ce jour-là. (Elle prit le temps de choisir ses mots avec soin.) Nous redoutions qu’il ne vous laisse un traumatisme durable. C’est pourquoi nous vous avons ôté ce souvenir, afin d’éviter toute séquelle.
— Que s’est-il passé au juste ? demanda la jeune elfe.
— Inutile d’insister, vous n’apprendrez rien de ma bouche à ce sujet.
— Mais vous étiez responsables ? voulut savoir Sophie.
— Non… En fait, c’était difficilement prévisible. Quand l’incident s’est produit, on m’a appelée à la rescousse. C’est là que les choses se sont gâtées.
— Parce que vous m’avez donné du limbium, alors que j’y étais mortellement allergique ? hasarda la Télépathe.
Livvy eut un frisson.
— Si j’avais su qu’une telle réaction était possible, je n’aurais même pas suggéré ce produit. Mais je n’avais encore jamais vu d’allergie de ma vie. Heureusement, les médecins humains, plus habitués à ce phénomène, ont su pallier mes lacunes. C’est tout ce que je suis en mesure de te révéler. Encore un mot, et je risquerais de débloquer le souvenir en question… Avec le stress qui vous accable toutes les deux, crois-moi, ce serait une très mauvaise idée.
— Donc si je vous suis, vous me demandez de vous faire confiance malgré toutes ces cachotteries ? lança Amy.
— J’ai bien conscience que ce ne doit pas être facile. Et sache que j’aimerais pouvoir te donner une réponse plus satisfaisante qu’un simple : « tu comprendras quand tu seras plus grande ».
— Je déteste quand les adultes disent ça, grommela Sophie.
— Moi aussi, acquiesça sa sœur.








OPS/nav.xhtml

  
  
  Sommaire


		Couverture


		L’Auteur


		Titre


		Copyright


		Sommaire


		Prologue


		Chapitre 1


		Chapitre 2


		Chapitre 3


		Chapitre 4


		Chapitre 5


		Chapitre 6


		Chapitre 7


		Chapitre 8


		Chapitre 9


		Chapitre 10


		Chapitre 11


		Chapitre 12


		Chapitre 13


		Chapitre 14


		Chapitre 15


		Chapitre 16


		Chapitre 17


		Chapitre 18


		Chapitre 19


		Chapitre 20


		Chapitre 21


		Chapitre 22


		Chapitre 23


		Chapitre 24


		Chapitre 25


		Chapitre 26


		Chapitre 27


		Chapitre 28


		Chapitre 29


		Chapitre 30


		Chapitre 31


		Chapitre 32


		Chapitre 33


		Chapitre 34


		Chapitre 35


		Chapitre 36


		Chapitre 37


		Chapitre 38


		Chapitre 39


		Chapitre 40


		Chapitre 41


		Chapitre 42


		Chapitre 43


		Chapitre 44


		Chapitre 45


		Chapitre 46


		Chapitre 47


		Chapitre 48


		Chapitre 49


		Chapitre 50


		Chapitre 51


		Chapitre 52


		Chapitre 53


		Chapitre 54


		Chapitre 55


		Chapitre 56


		Chapitre 57


		Chapitre 58


		Chapitre 59


		Chapitre 60


		Chapitre 61


		Chapitre 62


		Chapitre 63


		Chapitre 64


		Chapitre 65


		Chapitre 66


		Chapitre 67


		Chapitre 68


		Chapitre 69


		Chapitre 70


		Chapitre 71


		Chapitre 72


		Chapitre 73


		Chapitre 74


		Chapitre 75


		Chapitre 76


		Chapitre 77


		Chapitre 78


		Chapitre 79


		Chapitre 80


		Chapitre 81


		Chapitre 82


		Chapitre 83


		Chapitre 84


		Chapitre 85


		Chapitre 86


		Chapitre 87


		Chapitre 88


		Chapitre 89


		Chapitre 90


		Chapitre 91


		Remerciements




Guide

		Couverture

		Début du contenu

		Sommaire





OPS/images/tit.jpg
~(JARDIENS
CITESPERDUES





OPS/images/logo.jpg





OPS/cover/cover.jpg





